DISSERTATION 
HISTORIQUE SUR 
JEAN 1 ER, ROI DE 

FRANCE ET DE 
NAVARRE 

Louis Jean Nicolas 
Monmerqué, Cola di Rienzo, ... 



Digitized by Google 



Google 
il i 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



DISSERTATION HISTORIQUE 

SUR 

JEAN I er , ROI DE FRANCE 

ET DE NAVARRE. 



Paris , Imprimerie de Paul Dupont et O, 

Rue de Grenellc-Saint-llonoré, 55. 



Digitized by Google 



DISSERTATION HISTORIQUE 

SUR 

JEAN F\ ROI DE FRANCE 

ET DE NAVARRE; 

PAR M. MONMERQUÉ, 

Conteiller à li Coor royale de M*, ae.br. de l'Acadeaie royale 
des loaeriptioM et Belle*- Lettre» ; 

8CIVIB 

D'UNE G HAUTE 

Par laquelle Nicolas de Rienzi reconnaît Giannino, fils supposé de Guccius, comme 
roi de France, et d'autres documents relatifs à ce fait singulier. 



CHEZ TABARY, BOUQUINISTE ÉDITEUR, 

RDI OUiKÉGAUD, 15. 
1844. 



Digitized by Google 



AVANT- PROPOS. 

I 



Un Mémoire intitulé : Doutes historiques sur le 
sort du petit roi Jean 1%., était annoncé dans le 
programme de la séance publique de l'Académie 
royale des inscriptions et belles-lettres, du 9 août 
dernier, comme devant être lu par l'auteur ; mais 
le temps a manqué, et le Mémoire a paru imprimé 
dans le compte rendu de la séance. 

La nature de l'auditoire, le grand nombre de 
dames qui viennent embellir les séances publiques 
de l'Institut, la brièveté du temps assigné à la lec- 
ture, obligent les auteurs à faire subir aux mémoi- 
res , des modifications et des retranchements con- 
sidérables. Aussi les Doutes historiques ne sont-ils 
que l'analyse d'un travail beaucoup plus étendu 
précédemment soumis à l'Académie. La Charte de 
Nicolas de Rienzi , dont la découverte amène cette 
discussion, n'y est insérée que par extraits; les 
documents conservés par Chifflet et Gigli, n'y ont 
pas trouvé place ; à peine y sont-ils indiqués. 

On a cru devoir mettre sous les yeux du public 
l'ensemble du travail présenté à l'Académie. Sous 
le titre de Dissertation historique, le Mémoire oc- 



6 AVANT-PROPOS. 

cupe ici le premier rang. La Charte du tribun 
de Rome est suivie de divers documents relatifs au 
roi supposé, publiés par ChifBet et par Gigli. Des 
traductions accompagnent les textes latins et ita- 
liens. La question ici agitée intéresse autant l'homme 
du monde que le savant de profession. 

Comme il faut rendre à chacun ce cfui lui appar- 
tient, nous dirons ici que c'est à Tabary, modeste 
et honnête bouquiniste , bien connu de tous ceux 
qui aiment et recherchent les manuscrits et les an-r 
ciens livres , qu'est due la publication et un peu la 
découverte de la Charte de Rienzi. Il avait été averti, 
par une note du catalogue, de la curiosité de cette 
pièce, quand il s'en rendit acquéreur à la vente 
Lamberty. Possesseur de son trésor, il essaya de 
le déchiffrer; et ayant autrefois appris le latin, 
au collège de Bapaume , il parvint à lire assez de 
l'ancienne Charte pour s'apercevoir qu'il ne s'y 
agissait de rien moins que d'un roi de France 
changé contre l'enfant de sa nourrice. Ce fait ne 
lui apparaissait qu'au travers d'un nuage; il vint 
nous trouver et nous confia le soin d'éditer cette 
pièce singulière. 
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DISSERTATION HISTORIQUE 



LE PETIT ROI JEAN I". 



Un fait d'une haute importance, accompli depuis plus de cinq 
siècles, est encore environné de beaucoup d'obscurité. Suivant nos 
historiens, Jean I er du nom, Gis posthume de Louis le Hutin et de la 
reine Clémence de Hongrie, sa veuve, n'a vécu que peu de jours. 
Malgré la circonspection dont s'enveloppe le premier continuateur 
de Guillaume deNangis , il donnerait à penser que la mort de l'en- 
fant-roi n'aurait pas été naturelle (1) ; mais aucun écrivain français 
n'a laissé échapper le soupçon que cet enfant pourrait avoir été 
changé. Cette dernière opinion s'était cependant répandue dans 
les pays étrangers. Il y circula des relations, accompagnées de 
circonstances singulières, suivant lesquelles une permutation du 
petit roi aurait été faite contre un enfant du même âge qui, mort 
à sa place, aurait reçu sous son nom les honneurs de la sépul- 
ture royale. Une charte de Nicolas de Rienzi, nouvellement décou- 
verte, que nous publions pour la première fois, vient aujourd'hui 
joindre ses assertions au récit publié par Chifflet, au dix-sep- 
tième siècle, rfux documents tirés des archives de la ville de 
Sienne, par Girolamo Gigli, et à l'autorité grave d'une lettre 
écrite par le pape Innocent VI au roi et à la reine de IN'aples. 



(i) La mort violente du petit roi Jean était une tradition de la coar de France. 
On lit dans un abrégé que la duchesse de Montausier fit faire pour la première 
éducation du dauphin, ce passage singulier sur Jean I er : « Quelques-uns ont dit 

• que sa nourrice l'avait fait mourir en lui enfonçant une longue aiguille dans la 
« tétc, afin qu'on ne s'aperçût pas de la cause de sa mort. « (Abrégé méthodique 
de l'Histoire de France, par M. de Brian ville. Nouvelle édition- Paris, Claude 
Hobuslcl. 1726, in-li, pag. 408.) On verra plus bas que la même tradition s'était 

• MUtrvéa on Italie, à l'égard <ic l'enfant substitué au petit roi Jean. 
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8 DISSERTATION 

11 résulte de cette dernière pièce, qu'en 1361, un homme, qui 
prenait le nom de Jean I er , parut, à la tête de bandes armées, dans 
nos provinces méridionales, et qu'il y fut fait prisonnier. Quel 
était cet homme? Etait-ce véritablement le fils de Louis le Hutin? 
N'était-ce pas plutôt un de ces audacieux aventuriers qui appa- 
raissent de loin en loin dans l'histoire , et qui , usurpant un nom 
éteint, cherchent à conquérir par l'intrigue et la ruse une fortune 
à laquelle ils n'ont aucun droit de prétendre ? 

La charte de Rienzi est venue réveiller cette discussion depuis 
longtemps assoupie. Nous ne pouvions publier ce document sans 
rappeler quelques-unes des principales circonstances qui accom- 
pagnèrent le fait qui y est mentionné. 

Le petit roi Jean 1 er naquit d'une mère affaiblie par une grande 
douleur jointe à une fièvre continue. Peu de jours s'écoulèrent 
entre sa naissance et sa mort ; son passage dans la vie ne fut mar- 
qué que par les pleurs maternels, des obsèques royales et .une 
statue tumulaire. 

On lit dans le père Anselme : 

< Jean, roi de France et de Navarre, né posthume au château 
< du Louvre, à Paris, le 15 novembre 1316, sa mère ayant alors, 
c la fièvre quarte, mourut au même lieu, le vendredi 19 du même 
« mois. Le lendemain, il fut enterré à Saint-Denis, aux pieds du 
« roi son père, et dans sa pompe funèbre proclamé roi de France 
« et de Navarre, en présence de ses oncles Philippe le Long et 
f Charles le Bel. Son effigie est sur le même tombeau du roi son 
« père et à côté de lui (1). » 

Ainsi, suivant le savant bénédictin, conforme sjir ce point à 
Félibien (2), le petit roi a vécuquaire jours. Tous les deux ont suivi 
l'autorité du continuateur de Guillaume de Nangis. Les frères de 
Saincte-Marthe donnent à Jean 1 er huit jours d'existence (3) ; 



(1) Histoire généalogique de la maison de France. Paris, 1726, in-f», t. I", 

Ci) Histoire de l'abbaye de Saint-Denis. Paris, 1706, in-f», pag. 266. ■ 

(3) Histoire généalogique de la maison de France, par Scévolc et Louis de 
Saincte-Marthe, 3« édit. Paris, Séta. Cramoisy, in-f", 1617, t. I rr . pag- 562. 
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HISTORIQUE. 9 

d autres écrivains ont prolongé jusqu'à vingt jours la durée de 
«■eue vie éphémère (1). 

< C'est principalement du premier continuateur de Guillaume de 
Nangis et de la chronique anonyme de Saint-Victor que nos his- 
toriens ont emprunté les faits relatifs à la mort de Louis le Hutin, 
au veuvage de la reine Clémence de Hongrie, à la naissance et à 
la mort du petit roi Jean I er . 11 est indispensable, pour éclaircir 
ces questions, de s'attacher aux récits de ces anciens écrivains, 
dont toutes les expressions doivent être soigneusement pesées. 
Voici comment s'exprime le continuateur de Nangis (2) : 
« Louis, roi de France et de Navarre, atteint, depuis quelques 
■ jours, d'une fièvre violence, dans sa maison royale du bois de 
« Vincennes, y mourut le cinquième jour de juin (1316), laissant 
« la reine Clémence enceinte. 11 avait eu de la feue reine Margue- 
• rite, sa première femme, une fille unique, nommée Jeanne. 

< Philippe, comte de Poitou, qui s'était rendu d'Avignon à 
« Lyon, afin de hâter l'élection du souverain pontife (3), appre- 
i nant la mort de son frère Louis, roi de France, se hâta de reve- 

« nir à Paris Il y arriva le lundi d'après la translation de saint 

« Benoit (4), et ayant pris les chevaux du roi, au château de Ca> 
« chant (5), il assista, le jour suivant, aux obsèques du roi Louis, 



(1) Les frères de Saincte-Marthe disent que, suivant quelques historiens qu'ils 
ne nomment pas, le petit roi Jean vécut près d'un mois. D. Germain Millet fixe à 
vingt jours la durée de son existence, dans le' Trésor sacré, ou Inventaire des 
sainctes reliques et autres précieux joyaux qui se voyent en l'église et au trésor 
de l'abbaye royale de Saint-Denis en France. 2« èdit., Paris, Billaine, 1638, 
in-12, pag. 272. 

(2) On n'a pas emprunté la traduction de la chronique de Guillaume de Nangis, 
publiée sous la direction de M. Guizot, dans la Collection de* Mémoires relatifs à 
l'Histoire de France. Paris, Brière, 182», in-8°, t. Xlll, pag. 316 et suiv. Le 
texte de Guillaume de Nangis et de ses continuateurs, revu depuis sur des manu- 
scrits inconnus à D. Dachery, a reçu de notables améliorations dans l'édition que 
M. Geraud, dont nous déplorons la perte prématurée, venait de publier pour la 
Société de l'Histoire de France. 

(3) Le pape Jean XXII fut élu à -Lyon, le 7 août 1516. 

(4) Le lundi , 12 juillet 1516. 

(5) On lit Caceriam dans le texte, c'est comme Cacheriam; ce mot semble de- 
voir être traduit par Cachant, lieu situé auprès d'Arcueil, aux portes de Paris, 
où Philippe le Bel et les rois ses enfants avaient une maison de plaisance. On ne 
se dissimule pas la difficulté de celte interprétation, Cachant ayant ete appelé, 



1 0 DISSERTATION 

« son frère, qui furent célébrées au monastère de Saint-Denis; 

< puis étant revenu à Paris, il y assembla un parlement, dans le- 

< quel, de l'avis des grands et des chevaliers du royaume, il fut 
« réglé que, jusqu'à l'âge de dix -huit ans, môme dans le cas où 
« l'enfant de la reine Clémence, que son frère avait laissée en- 
« ceinte, serait du sexe masculin, le comte Philippe aurait la 

< garde et le gouvernement des royaumes de France et de Navarre, 

< ce qui fit que ces mots furent écrits dans le grand sceau : Phi- 

• lippe, (Us du roi des Français, régent des royaumes de France et 

< de Navarre (1>. • 

La chronique de Saint-Victor entre dans quelques autres détails 
qu'il est bon de rapprocher du récit, du continuateur de Nangis. 
Il raconte ainsi ce qui suivit la mort de Louis le Hutin : 

t La reine, accablée de douleur, était alors au bois (de Vin- 
« cennes); le seigneur Charles, comte de Valois, cherchait à lui 
« donner des consolations et lui promettait de veiller fidèlement à 
« sa conservation et à celle de son enfant. Le comte de Poitou 

< étant arrivé, on décida dans le conseil que ce prince serait régent 
« et qu'il aurait la possession du royaume jusqu'à ce que, par les 
« barons, il en eût été autrement ordonné. Le comte de Poitou vint 

• donc à Paris; il alla demeurer au Palais, dont il fit fermer toutes 

< les issues, à l'exception d'une seule- Cependant, la reine Clé- 



dans les anciens titres, Catieantus ou Cachantum. (Histoire du diocèse de Paris, 
par l'abbé Lebeuf. Paris, 1757, t. X, pag. 29.) 

(1) Ludovicus, rex Francis et Navarra», febre gravi per aliquot dies in domo 
regali nemoris Vicenarum correptus, quintâ die mensis junii diem clausil ex t re- 
muai, reginam Glementiam de quodam puero impregnatara relinqucns, habensque 
flltamunicam, nomme Johannara, de Hargaretâ primâ coojuge defunctâ.Philippus, 
cornes Pictaviensis, qui, procréa tione summi pontificis accelerandâ , Lugdunum, 
Avinione profeetus fuerat, auditfl morte fratris sui, régis Francise Ludovici, reverti 
Parisiùs maturavit ... Vcnit autem idem cornes Parisiùs die lunœ post translatio- 
nem beati Benedicti, acceptisque regiis equis, apud Caceriam, die quoque seqaenti 
celebratls obsequiis in ejus prssentii, apud cœnobium Saacti-Dionysii, pro fratro 
regc suo Ludovico; revertens inde Parisiùs parlamentum fecit eongregari, in quo 
sane tamen , de concilio procernm et militum regni, exstitit ordinatum ut usquc 
ad decem et octo annos, etiamsi ex reginâ Clementiâ, quam frater ejus gravidam 
reliquerat, puer masculus nasceretur, servaret et regeret regnum Franciœ et etiam 
Navarr» ; undc et in ejus magno sigillo sic erat conscriptum : Philippus, régis 
Francorum filins, Franciœ et Navarrœ regens régna. (Chronique de (;. de Nangis, 
t. I", pag. «7, édition de feuGeraud. Pans, 1845, in-8\ t. 1", pag. «fi.) 
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HISTOIUQUE. I 1 

• mence lui ayapi positivement déclaré sa grossesse, le comte fit 

< convoquer les barons du royaume, et il fut ordonné que le 

• comte de Poitou aurait le gouvernement de l'État , en rece- 
« vrait les revenus, et remettrait à la reine ce qui serait néces- 
t saire à sa dépense. On décida aussi que si la reine accouchait 
i d'un enfant mâle, le comte aurait la garde du royaume jusqu'à 
« ce que celui-ci eût atteint sa vingt-quatrième année (1); que le 
. comte acquitterait les dépenses de la guerre, ferait face aux 
» autres charges publiques, et assignerait à la reine vingt mille 
« livres de revenu, dont quatre mille livres seraient à titre héré- 
« ditaire, et que, dans la vingt-cinquième année du roi, il lui re- 

< mettrait le royaume, comme à l'héritier du trône, et lui obéirait 

< comme à son souverain seigneur ; mais que, si de la reine il 
« naissait une fitle, le comte, reconnu roi par tous, pourvoirait à 

< l'existence de celle-ci, suivant le droit et la coutume. Ce qui étant 
t convenu et promis, les princes et les barons tirent hommage au 
« comte, comme régent, à l'exception du duc de Bourgogne qui, 

• dans la crainte qu'on ne commit quelque fraude au préjudice de 

• sa nièce, fille de sa sœur, la reine de Navarre, reconnue par le 
« roi Louis pour sa fille légitime, demanda qu'elle fût remise entre 
« ses mains. Jeanne fut, en conséquence, confiée au duc de Bourgo- 
» sne, pour être élevée près de lui. Cependant, la reine Clémence 

• fut atteinte d'une fièvre quarte dont elle souffrit longtemps, et 

• cette maladie ayant nui a l'enfant, elle accoucha vers la fête 
i de Saint-Martin, d'un fils qui, appelé Jean au baptême, vécut 



(1) La chronique le porte ainsi. Le même nombre d'années est indiqué dans 
Godefroi de Paris, dont le récit a une grande analogie avec celui du continuateur 
de Nangis. Ce doit être une erreur dos copistes; il faut lire quatorze, au lieu de 
vingt-quatre, conformément à un fragment de la chronique d'Étienne de Conti, 
moine et oflcial do Corbeil, cité par Dominicy. Le voici : Anno MCCCXVI, obiit 
r ex F rançonna Ludovicus, regnismiamoll.uxore sud Clementtâ manenle, gravidd, 
gubernacula regni Franeia tciHcet et Navarre tenenda suscepit Phi lippus gtr- 
manusejus, cornes Pictaviensis, si puer maseulus nasceretur usquequà ad intel- 
ligibilemetatem, annorum scilieet XIV permansisset. Siverofilia nasceretur, ipse 
Philippin rex Francie fier et etregnaret, et duœ jiliœ Ludovici haberent regnum 
Navarre et Campante comilatum. (Assertor gaUicus contra Vindicias Hispani- 
cas J.-J. Chiffletii. Opus A. Dominicy. J.-C. Parisiis , typog. Reg., 16«, in-V\ 
pag. 103.) 
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1 2 DISSERTATIONS 

« peu de jours. Après la mortde cet enfant, le comte de Poitou 
« monta sur le trône (1). » 

Revenons au continuateur de Nangis. 

• Le dix-septième jour des calendes du mois de décembre (2) 
« (1346) dans la nuit du dimanche au lundi, à Paris, au chà- 
« teau du Louvre, naquit de la reine Clémence, atteinte d'une 
« fièvre quarte , un enfant mâle, premier fils du roi Louis, na- 
« guères décédé, lequel, aussitôt sa naissance, ayant été régénéré 
< dans le Christ, fut appelé Jehan, et mourut le treizième des ca- 
t tendes du même mois, c'est-à-dire le vendredi suivant (3). 
« Le lendemain, le corps de l'enfant, conduit par le comte de 
« Poitiers , qui pouvait dès lors avec raison se considérer comme 



(1) (1516) Tune regina apud nemus crat desolata, sed dominos Karolus, cornes 
Valesii, eratei in solatium, promictens quod eam et fruclum suum fldeliter con- 
servait. Veniens autem cames Pictavicnsis, habuit consilium quod tanquam 
regem se gereret et in possessionem regni sé poneret donec per barones esset 
aliud ordinatum. Venit ergo Parisiùs et posuit se in regali palatio et fecit claudi 
omnia hostia prseter unum. Regina autem Clementia se prsegnantem certitudi- 
naliter nunciavit. Convocatis itaque barouibus regni, sic fuit finaliter ordinatum 
quod cornes Pictaviensis esset regni Francise gubernator et omnes proventus reci- 
peret et regina: necessaria ministrarct ; et si regina masculum pareret cornes 
regni gardiam usque ad annos XXIV retineret et bella et misias alias ministra- 
ret et regina? XX m librarum redditûs assignaret. De quibus quatuor millia here- 
ditario possideret; - in anno autem XXV 0 reguum puero tanquam vero hasredi 
libéré resignaret et ei tanquam domino obediret. Si autem femina oriretur, co- 
rnes extunc pro Hege ab omnibus haberetur et puellas prout jus et consuetudo re- 
quireret providerct. Quo pacto et promisse tanquam Gubernatori fecerunt homa- 
gium principes et barones, excepto duce Burgundie, qui neptem filiam sororis sua; 
reginae Navarrx quam rex Ludovicus dùm viverct pro filiâ légitima recognovil vo- 
tait haberc pênes se, ne fraus aliqua béret contra eam, quae ad nutriendam sibi 
tradita fuit. Regina autem Clementia incidit in quartanam quâ longo tempore la- 
boravit, ettenello fœtuiin ejus utero nocuit œgritudo. Peperit igitur circa festum 
sancti Martini puerum masculum, qui Johannes in baptismate vocatus (est), sed 
modico tempore supervixit. Post cujus mortem cornes Pictaviensis regnum obti- 
nuit, etc. (Annales Vicloriani. MSS. de la Bibliothèque Royale, ancien fonds, 
n° 4948, in-folio, ad finem. Ce curieux passage, que nous avons copie sur le MSS., 
a été imparfaitement publié par Dupuy, dans son Traité de la majorité de nos rois 
et de* régences du royaume. Paris, Mathurin Dupuis, in-4°, 1655, p. 68.) 

(2) Le lundi, tr> novembre 1316. 

(.%) Le vendredi, 10 novembre tr>lti 
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HISTORIQUE. 13 

« vrai roi de France, et par ses oncles Charles (I) et Louis (2), 

* fut porté à l'église de Saint Denis, et il reçut la sépulture 
t ecclésiastique aux pieds du feu roi, son père. Le roi Phi- 
« lippe, frère du feu roi Louis, reçut à Rheims l'onction sainte, 
c ainsi que Jehanne, son épouse, le dimanche d'après l'Épipha- 

< nie, en présence de ses oncles Charles et Louis, des grands 
» et des pairs du royaume, mais point de tous : car bien que 
« Charles, comte de la Marche, son frère, l'eût accompagné 

< jusques à Rheims, ce prince partit néanmoins de grand ma- 
« tin, le jour même du couronnement, au moment où on s'y 
f attendait le moins. Le duc de Bourgogne refusa d'y assister ; 
« bien plus, la vieille duchesse de Bourgogne (3) qui, disait-on , 
« avoit interjeté un appel, fit intimer aux pairs qui assistaient 
« au couronnement, et particulièrement aux prélats , qu'ils eus- 
« sent à s'abstenir d'y procéder, jusqu'à ce qu'une décision 
« eût été rendue sur le droit que Jeanne, fille aînée du feu roi 
« Louis , avait aux royaumes de France et de Navarre. De cette 

• circonstance, et d'autres faits et indices, beaucoup de gens ti- 
« raient cette conséquence, que les seigneurs qu'on vient de 
<< nommer, ainsi que beaucoup d'autres grands du royaume, 
« portaient au nouveau roi une haine secrète, laquelle Charles, 

< comte de Valois, l'un des opposants, ne manquait pas, disait-on, 

< d'entretenir. Cependant les pairs présents ne s'y étant pas op- 

< posés, la cérémonie du couronnement fut solennellement ac- 
c complie, les portes de la cité étant fermées et confiées à la 

« garde de gens armés On assure que Mathilde, comtesse 

t d'Artois, mère de la reine, soutint, en sa qualité de pair, la 
« couronne du roi avec les autres pairs du royaume , ce dont 
« quelques-uns témoignèrent leur indignation (4). » 



(1) Charles de France, comte de Valois, second fils de Philippe le Hardi, »ic»> île 
la branche des Valois. 

(4) Louis de France, comte dÈvreux, troisième fils de Philippe le Hardi, tige 
des rois de Navarre. 

(3) Agnès de France, la dernière des filles de saint Louis, avait épousé, en 
1279, llobcrt II du nom, duc de Bourgogne. Elle mourut en 1527. 

(4) Parisiis apud Luparam, xxn kalendas decembris ex reginà Clcmentia quar- 
lanâ lahorante natus est puer masculus , régis Ludovici nuper defuncti primus 



14 DISSERTATION 

Les auteurs des chroniques de Saint-Denis ne donnent au- 
cun détail. On y Ht: « En l'an de grâce mil trois cent et seiie, 

< la royne Clémence, qui estoit enceinte, si chéùt en une fièvre 
« quartaine, qui moult greva sa porteure, et enfanta un fils qui 

< eut nom Jehan, qui mourut assez tost après. Pour quoy Phi- 

< lippe, comte de Poictiers,se mit en possession des royaulmes de 
« France et de Navarre. Mais le duc de Bourgogne, qui estoit 
f contraire, disoit que la fille de son frère devoit hériter, mais 

< les autres disoient que femme ne peut hériter en royaulme, et 
« pour ce Philippe fut couronné en roy, et la nuict de la tiphaine 
« fut à Paris reçu comme roy (1). » 

Il existe encore un document curieux sur les faits qui sui- 
virent la mort de Louis le Hutin. C'est un passage de la chroni- 
que métrique attribuée à Godefroy de Paris. Elle s'arrête mal- 
heureusement après le récit de ce qui s'était passé au conseil 



filius, nocte videlicct die dominicâ précédente, qui natus, in Christo regenera- 
turus, Johannesque vocatus , xiii kalendas mensis praedicti ibidem decessit , die 
scilicet Veneris immédiate scquenti. Die vero sequenti inecclesiâ beati Dionysii ad 
pedes patris sui defuncti , Philippo Pictavierïsi comitante, corpusque parvuli unk 
cum suis avunculis Karolo et Ludovico ad tumulum déférente, et extunc pro rege 
Francis et Navarre non immeritô se tenente , traditus est ecclesiastics sépultu- 
re. Philippus régis Ludovici defuncti frater, dominicfl post festum Epipbania? , 
unàcum conjugc suâ Johannâ inunctus est Remis in regem , avunculis suis Karolo 
et Ludovico proceribusque regni et paribus, licet non omnibus, ibidem praesentibus. 

Quamvis enim frater ipsius Carolus , cornes Marchis , secum Remis usque vc- 
nisset ante coronationem, tamen summo mane ex insperato recessit. Dux etiam 
Burgundiss venire non voluit , imô etiam et antiqua ducissa Burgundix , appella- 
tionc ut dicebatur factâ , intimari fecit paribus ne in ipsam procédèrent , donec 
tractatum esset de jure quod Johanna , juvencula puella, Ludovici régis defuncti 
primogenila, habebat in regno Francis et Navarrs : ex quibus etaliis signis et 
factis nonnullis , multorum concludebatur judicio , prsdictos et alios nonnullos 
regni proceres et magnâtes contra regem ipsum saltem in occulto simultatem ha- 
bere, cum etiam avunculus cjus Karolus, cornes Valesii , tune esset partem eo- 
rum , ut dicebatur, fovens. Istis tamen non obstantibus , coronatioius festum fuit 
solemniter celebratum, januis civiutis clausis et armatis ad earum custodiam de- 

putatis Mathildis etiam comitissa Attrebatensis , mater regina? , tanquam 

par regni , coronam régis cum esteris paribus dicitur sustentasse , de quo aliqui 
indignati fuerunt. (Chronique de Guillaume de Nangis et de set continuateurs déjà 
citée, 1. p. 431.) 

(t) Second volume des Chroniques de France, in-folio, Goth. fol. 119 r°. Ces 
chroniques étaient l'histoire officielle; on n'y aurait pas inséré ce qui aurait déplu 
au roi régnant. Ainsi leur silence n'a rien qui doive nous surprendre. 
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dans lequel la régence fut déférée à Philippe le Long, et avant la 
naissance du fils de la reine Clémence. L'auteur était un con- 
temporain; il raconte souvent ce que lui-même a vu et entendu. 

Le quens de Poitiers s'en vint 

En France; fere le convint. 
La royne au bois (1) estoit 
Qui forment se desconfortott; 
Mès moosemgnor Loys de France (2) 
Li estoit do grant confortance : 
En seur que tout monseingnor Karle 
De Valois (3) ne li fist pas farle (4) : 
Mès de si bon cuer la regarde 
Que lui et son fruit prist en garde. 

Lors venoit de Poitiers le conte 
A Paris , si com je vous conte. 
Maint baron contre lui aleront 
Et moult grandement l'onnorerent ; 
Et se conseilla qu'il feroit , 
Et comment à Paris vendroit , 
Et lors li fu-il conseillié " 
De bon conseil et esveillié , 
Comment que la chose avenist , 
Que comme roy il se tenist ; 
Et , par droit de sa nation , 
Se mélst en possession , 
Jusques à tant que l'on véïst 
Comment de la chose eschélst. 
Ce li dist li quens de Savoie (5). 
De vers Saint4)enys prist sa voie 
Et fist le service son frère 

Molt dolent et à mate chiere 

L'endemain s'en vint à Paris, 
Qui lors estoit molt escharis (6) , 
Car trop chiere estoit cele année. 
A un jeudi fu la jornée 
Qu'il vint , et es sales se mist, 



(1) De Vincennes. 

(2) Louis de France, comte d'Évreux, troisième fils de Philippe le Hardi. 

(3) Charles de France, comte de Valois, second fils de Philippe le Hardi. 

(4) Faute, défaut; faille; le mot est altéré pour la rime. 

(5) Amédée IV, comte de Savoie dit le Grand , mort à Avignon en u*3. 

(6) Qui alors était dans la disette. 
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Et comme roy se contenist. 
Et il disna ens el palais 
Et avec clers et avec lais ; 
Mes an souper pas n'y soupa (IL 

Ycelc nuit, l'en estoupa 
Trestous les faus huis de la court : 
Cel jor le passage i fu court 
Car le conseil si pourchaça 
Que les merciers l'en en chaça (2) 
De la court et tous autres gens. 
Leens demourerent sergens 
Armez, qui la meson gardèrent, 
Ne nul autre gent n'i entrèrent. 
Li quens de Poitiers le fist fère 
Car il se doutoit de contraire ; 
Mes le secont jor bien briement 

Fu ouvert tout apertement 

Et là les douze pers i vindrent 
Et léans lor parlement tindrent , 
Et du parlement fu la fin, 
Que tous de cuer léal et fin ... . 
Et à ce se sont esraéll 
Qu'à gardien l'ont esléu, 
Et ainsi conseil le regarde 
Qui du royaume ara la garde, 
Se malle i a, xxiiii ans. 
Ainsinques s'est-il mis dedans 
Que la garde aura tant de temps 
Et les guerres et les contemps 
Qui seront, il les maintendra, 
Mès les yssues en prendra ; 
Et otroia , et si voira 
Que la royne avoir porra , 
Sans retranchier, ne sans retraire, 
Jusqu'à vingt mile son douaire 



(1) Suivant une ancienne chronique, le comte de Valois et le comte de la Marche 
s'étant rendus maîtres du palais, refusaient d'y recevoir le comte dePoitiers, comme 
régent. Gauthier de Châtillon , connétable, en reprit possession de vive force, et 
le comte de Poitiers ala au palais tenir son tinel , et y feist office royal. (Chroni- 
ques de Flandres , publiés par Denis Sauvage, Lyon, Guillaume Roville, 1562, in- 
folio, p. 115.) Le Tinel était la Cour pléniôrc. 

(2) Dés ce temps là on permettait à certains marchands d'exercer leur com- 
merce dans l'intérieur du palais. Les rois l'ont habité jusqu'à Charles V. 
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L'oir magie qui de lai nestroit 
Ausi comme roy conoistroit 
Et obéissance et honnor 
Le ferait comme à seingnor. 
Et encore fu d'acort fait 
Qu'ele trois mil livres ait 
En héritage, chascun an, 

Desus l'escbequier de Roan 

Ainsi lors en sa foy entrèrent 
Et chascun tantost li jurèrent 
Des hommages ce que ils deurent , 
Et corn gardien le reçurent, 
Et ses lestes (1) li dient bien , 
Et Diex doint qu'il en viengne bien , 
Et accordé fu , sanz descort, 
Ensemble de commun acort , 
Que se hoir masle le fruit n'estoit , 
Li q uen s de Poitiers roy serait, 
Et ordeneroit de femeles 
Par les resons bones et bêles 
Et par coustumes esprouvées 
Si comme seraient trouvées. 
Ainsi fu-il de touz pramis , 
Si demourerent comme amis (2). 

Après avoir rassemblé les seuls documents historiques que 
des écrivains français nous aient transmis sur le petit roi Jean , 
nous dirons quelques mots sur le monument funéraire , con- 
sacré à sa mémoire par ses deux oncles, Philippe le Long et 
Charles le Bel. 

On voyait autrefois dans le chœur de l'église de Saint-Denis, 
du côté de l'évangile, une statue de Jean 1 er ; elle était couchée 
près de celle du roi, son père (3). Transportées à Paris, après 
les dévastations de 1793, ces statues furent placées au musée 



(1) Lestes; on lit ce mot au manuscrit. 

(2) Chronique métrique de Godefroi de Parti dans la collection de* Chroniques 
nationale», publiée par M. Buchon. Paris, Verdière, 1887, in-8°, t. 9. Le texte a 
été collatiooné sur le manuscrit de la Bibliothèque royale, n» 6812, in-folio, an- 
cien fonds. 

(3) Voir le plan des tombeaux du chœur dans Y Histoire de l'abbaye de Saint 
bénis de D. Felibien, p. 550. 

2 
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des Pelils-Auguslins, dans la salle où étaient plus spécialement 
rassemblées les sculptures du quatorzième siècle. Elles durent 
leur conservation , ainsi que beaucoup d'autres monuments, 
au zèle éclairé de feu Alexandre Lenoir. (je musée n'étant pas 
conservé, les lombes furent rendues aux anciens édifices reli- 
gieux qui existaient encore , et la statue du petit roi Jean 
fut reportée à Saint-Denis, où on la voit aujourd'hui dans les 
cryptes circulaires de la basilique (1). Elle est placée debout, 
entre les fenêtres de la chapelle, à gauche de l'autel expiatoire 
du rond-point de l'abside. Jeanne de France, reine de Navarre, 
sœur consanguine du petit roi, est couchée à ses pieds. La 
statue de Jean I er est en marbre blanc, d'un travail lin et dé- 
licat ; les cheveux sont retenus par une simple bandelette. On 
ne plaçait vraisemblablement la couronne que sur les effigies 
des rois qui avaient reçu l'onction de l'huile sainte. 

Une autre statue du petit roi Jean était anciennement dans 
la grande salle du Palais (2) : elle fut détruite avec toutes les 
autres dans le grand incendie du 7 mars 1618 (3). 

En visitant ces tombes royales, traversées par des fortunes 



(1 ) Cette statue a été gravée dans les Antiquités et singularités de Paris, li- 
vre second, de la Sépulture des rois, etc. , représentés par figures, ainsi qu'ils 
se vouent encore à présent ès églises où ils sont inhumés; recueillis par Jean 
Babel, maître peintre. Paris, Nicolas Bonfons, 1J588, in-8°, fol. 39. On trouve 
aussi une gravure de la statue du petit roi dans l'ouvrage d'Alexandre Lenoir sur 
le Musée des monuments français. Paris, 1801, t. 2, pl. 65. 

(î) « Dans la grande salle du Palais , a Paris , on voyoit cy-devant son effigie 
avec celle du roy, son père, qui estait représenté le tenant par la main. ( Histoire 
généalog. de la maison de France, par les frères de Saincte-Marthe, tom. 1«, 
pag. r,m.) 

(5) Cet incendie est décrit dans les Annales de Paris, par Malingre (Paris, 
Rocolet, 1640, in-f°, p. 639,); l'auteur en avait été le témoin oculaire. On lit 
encore à ce sujet de curieux détails dans un livret du temps, devenu très-rare : 
< Ce feu commença le septième jour de mars , à une heure après minuit , à mon- 

• trer sa force et consommer toutes les anciennes antiquités de ce royaume fran- 
çais La chapelle où l'on célébrait la messe dans la grand'salle est du 

• tout consommée , tous les rois , qui estoient en statues de pierre de taille , 

• sont du tout consommez Nostre Dieu a préservé la saincte chapelle, dé- 

« monstrant à son peuple qu'il désire estre honoré et glorifié.» (Accident mer- 
« veilleux et espnuvanlable désastre arrivé le septième jour de mars de cette 
présente année , d'un feu irrémédiable lequel a bruslé et consommé le palais de 
Paris. A Paris, chez la veuve Jean du Carroy, 1618, in-8°, de six pages.) 
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si diverses, on admire la belle restauration de cette ancienne 
église. L'œuvre de réparation , commencée par Napoléon , 
continuée par Louis XVIII et Charles X, est maintenant arrivée 
près de son terme, par les soins du roi Louis Philippe I er . Dis- 
persées par la tempête , les cendres royales , pieusement re- 
cueillies à Saint-Denis et à la Madeleine, reposent dans les 
caveaux de l'Abbaye, tandis que, veuves de leurs ossements, 
mais recouvertes de leurs statues endormies, les tombes donnent 
encore la plus sévère leçon de la vanité de la gloire et du néant 
des choses humaines, qu'un violent orage est venu bouleverser. 

L'enfant-roi étant mort presque en naissant , le trône passait 
naturellement à Philippe le Long, l'aîné de ses oncles. Aussi, à 
son retour à Paris, les grands s'empressèrent-ils d'aller à sa ren- 
contre et de l'entretenir de son droit. ' 

Et lors li fu-il conseillié. 
Comment que la chose avenist, 
Que comme roi il se tenist 
Et par droit de sa nation 
Se mélst en possession (1 ). 

Ce droit de la nation était la loi salique , loi du droit privé des 
peuples saliens et ripuaires , tellement incorporée dans les mœurs 
et les usages des Francs, qu'elle faisait partie de leur droit natio- 
nal et public. Cela résulte bien clairement d'un passage de Paul- 
Emile à l'occasion de l'avènement de Philippe le Long. 

f Les autres seigneurs français défendaient le droit du royaume, 
« disant que la couronne appartenait aux hommes et ne pou- 
« vait être portée par les femmes ; et ils répétaient ces expres- 
« sions de la loi salique : Que les femmes soient exclues de la suc- 
« cession à la terre salique , disant que la terre salique était le 
t royaume et la couronne de France (2). » 

Devenue une loi des fiefs (3), cette disposition salique passa 



(1) Chronique métrique de Godefroy de Paris, déjà citée. 

(4) Cœteri Francorum proceres defendebant jus regnl Francice.virorum tantum, 
non eiiam mulierum esse, legis saltcœ verba hœc identidem recitantes in ter- 
ram SAUÇA» mulieres we succédant \ terram solicam regmm Franeiamque esse 
interpretabantur. Paul-Ëmile , sur Philippe le Long. 

t3) Si quis decesserit Gliis et filiabus superstitions , succèdent tantûm filii 
aequaliter, vcl nepotes ex filio loco sui patris Filia vero non succedit in feudo 
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pour les successions nobles, avec plus ou moins de modifications, 
dans la plupart de nos coutumes et plus particulièrement dans 
celles de Bretagne (1) et de Normandie (-2). 

La loi salique avait reçu plusieurs fois son application sous la 
première race de nos rois, comme on le voit dans Du Huillan (3) ; 
mais ces exemples remontaient à des temps barbares, où souvent 
la force remportait sur le droit , et c'est seulement à la mort de 
Louis le Hutin que la loi salique , invoquée par Philippe le Long, 
fut appliquée pour la première fois. Elle l'a été plus solennelle- 
ment à la mort de Charles le Bel , son successeur. 

L'opposition de la maison de Bourgogne au couronnement de 
Philippe le Long avait un motif qui pouvait paraître spécieux. Les 
États du royaume, ou au moins ta Cour des pairs, devaient être 
appelés à se prononcer sur une disposition de la loi salique qui, 
appliquée d'abord aux successions privées, et introduite dans le 
droit féodal , où elle était principalement fondée sur le service 
militaire dû par le vassal au seigneur suzerain, semblait, à bien 
plus forte raison, devoir régler la succession à la couronne, ce 
haut domaine qui ne devait hommage à personne , et duquel tous 
les fiefs émanaient ou relevaient. Il importait que cette grande 
question , agitée pour la première fois depuis l'origine de la mo- 
narchie , fût enfin décidée et que le droit ne flottât plus incertain. 

Mais si l'opposition du duc de Bourgogne se fondait sur cette 
cause grave , le motif qui faisait agir les autres opposants devait 
être d'une toute autre nature. Le comte de la Marche ne voyait 



nisi investitura fucrit facta in pâtre ut filii et Alite succédant in feudum : 
tune enim succedit fllia filiis non extantibus. (Contuetudinet feudorum , lib. i, 
tU. vui. ) 

(1) Est asscavoir que toute ht seigneurie doist aller à l'aisné des enfans des ba- 
rons et des chevaliers et des enfans aisnez qui en sont yssus — (Coustumes de 
Bretagne, art. TM. J 

(S) En succession de propre, tant qu'il y a masles, ou descendant des niasles , 
les femelles ou descendans des femelles ue peuvent succéder, soit en ligne directe, 
ou collatérale. [Cousttme de Normandie , art. 248.) 

(3) De lestât et succès des affaire* de France, par Du Haillon. Paris. Lhui- 
lier, 1571, in-8°, f° 100, v°. Cet auteur dit ailleurs que la première application 
solennelle de la loi salique eut lieu à la mort de Louis le Hutin. (Hist.de France, 
par Bernard de Girard, sieur Du Haillan, liv. xm . Paris. Lhuilier , 1M6, in-f. 
pag.713.) 



Digitized by V^OOQle 



HlàTORHJUE. 21 

entre le trône et lui qu'un faible enfant, Louis de France, fils de 
Philippe le Long , qui mourut peu de jours après le couronne- 
ment (1) ; le comte avait le plus grand intérêt à ce que le prin- 
cipe de la loi salique fût consacré. Le comte de Valois , oncle de 
Philippe le Long et du comte de la Marche, était séparé du trône 
par peu d'obstacles , étant le premier agnat de la maison ré- 
gnante. On se demande, dans cette position, quel motif si puis- 
sant a pu déterminer le comte de la Marche , qui avait accompa- 
gné son frère jusqu'à Reims , à le quitter subitement , le matin 
même de la cérémonie du sacre (2)? Quelle cause pouvait porter 
le comte de Valois à se montrer favorable aux prétentions de la 
maison de Bourgogne, si contraires aux intérêts de ses ne- 
veux et aux siens propres , et à se faire le chef de l'opposition 
qui se manifestait contre le nouveau roi? Le comte de Valois ne 
peut être soupçonné d'ambition personnelle , car il ne pouvait 
prétendre au trône ; il avait d'ailleurs témoigné toute sa sympathie 
à la reine Clémence , et lui avait promis de la protéger et de la 
soutenir dans sa grande infortune. 

Toutes ces considérations porteraient à penser que des bruits , 
dont on n'osait pas interroger la source, circulaient sourdement. 
On connaissait l'ambition de la comtesse ; on savait que, par son 
caractère dur et absolu, elle avait jeté dans la révolte ses sujets 
de l'Artois; on ne pouvait ignorer qfue, dans l'espoir de la mort 
de l'enfant-roi, elle avait à sa naissance exagéré *a faiblesse, 
peut-être même allait-on jusqu'à la soupçonner de n'être pas 
étrangère à sa mort. Si de semblables bruits s'étaient répandus, 
on ne sera plus étonné du départ précipité du comte de la Mar- 
che, de l'opposition du comte de Valois et de l'indignation d'un 
certain nombre de barons, en voyant Mahaut remplir les fonc- 
tions de pair au couronnement de Philippe le Long. Divers bis- 



(t) Ce petit prince uiourui, le 18 février 1SI6. avant Pâques (I3t7) , à l'Age 
de sept mois. 

(â) Le président Hénault trouve inexplicable la conduite du comte de la 
Marche. « Il fut , dit-il , assez peu éclairé sur ses intérêts pour prendre le parti 

• de Jeanne; on croit que c'était pour se faire donner un apanage plus considè- 

• rable. » Le judicieux historien aperçoit la difficulté, mais il ne la résout pas. 
( Abrégé Chronolog . Paris, 1768, in-8", p. 488.) 
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toriens *t particulièrement les frères de Saincte-Marthe et Go- 
defroy (I), ont cherché à expliquer ce mouvement d'indignation 
par un motif tiré du droit féodal : ils supposent qu'on fut 
blessé Je voir une femme exercer les plus hautes fonctions de la 
pairie : on était cependant alors plus familiarisé que nous ne le 
sommes aujourd'hui avec les usages des fiefs. Personne n'igno- 
rait que Louis VIII et saint Louis, par les chartes de donations 
du comté d'Artois à Robert, n'avaient pas exclu les femmes de la 
succession de ce comté , et qu'ainsi ce fief était du nombre de 
ceux qui pouvaient tomber en quenouille (2). Un arrêt de Philippe 
le Bel, rendu en 1309, avait déjà repoussé les prétentions de Ro- 
bert d'Artois sur ce comté, conformément à la coutume de cette 
province qui , dans aucun cas, n'admettait la représentation (3). 
Un arrêt semblable avait été rendu au mois de mai 1315 (4), et on 
avait vu la comtesse , exerçant en vertu de ces deux arrêts les 
droits de son fief, siéger comme pair, le 14 juillet 1315, au juge- 
ment rendu contre Robert , comte de Flandres ; on se souvenait 
d'avoir vu Jeanne, comtesse de Flandres, siéger à la cour des 
pairs en 1210, Marguerite, sa sœur, en 1244, et la comtesse de 
Toulouse en 1250; ainsi, on n'avait pas dû éprouver tant de sur- 
prise en voyant la comtesse soutenir, au sacre, avec les autres 
pairs laïques , la couronne sur la tête du roi son gendre : tandis 
que si de vagues soupçons s'étaient répandus , si chacun accu- 
sait intérieurement la comtesse d'avoir commis un grand crime , 
les causes de l'indignation publique seraient naturellement expli- 
quées : on comprendrait aussi pourquoi aucun des pairs présents 
n'aurait formé d'opposition au couronnement. Les portes de Reims 



(1) Histoire générale de la maison de France et Cérémonial français. 

(2) On lit dans un titre émané de Louis VIII , cité par Gollut : Volumus et ordi- 
namus, quodfilius noster, secundus natu, habeal totam terram Attrebatensem, in 
feodis et domaniis, .... Quod si quidem qui Attrebatensium tenebit sise h*i»ede 

decederet, volumus quod Iota terra Altrebatensis ad fllium nostrum regni 

nostri successorem libéré et intégré redeat. Hœres , dans la jurisprudence des 
fiefs , comprenait l'héritier maie ou femelle. (Gollut, Mémoires de la république 
séquanoise. Dôlc, ir,92, in-P, p. V>7.) 

(:») • Représentation n'a lieu en matière de succession. ■ (Coustumes générales 
d'Artois. Paris, Langlois, in-12, 1720, art. 
(i) Histoire d'Artois, par D. Devienne, 178', in-8". 2' part., pag. 164. 
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étaient fermées et on savait quelles eussent été les conséquences 
d'une manifestation tout à la fois inutile et téméraire. 

Dans cette disposition des esprits, Philippe le Long, de retour 
à Paris, se bâta de convoquer une assemblée composée d'un cer- 
tain nombre de notables des trois ordres, arbitrairement choisis ; 
elle fut présidée par Pierre d'Arrablay, chancelier de France. L'ap- 
pel de la duchesse douairière de Bourgogne y fut porté , et mal- 
gré sa flagrante incompétence, ce conseil irrégulier, qui n'était ni la 
Cour des pairs ni les États du royaume, rendit cette grave déci- 
sion , déclarative du droit ancien, qu'en France les femmes ne 
succèdent pas à la couronne (1). 

Ces grands événements étaient accomplis depuis plus de qua- 
rante ans quand il apparut dans les provinces du midi de la 
France un homme qui prenait le nom et le titre de Jean roi 
des Français , et revendiquait la couronne les armes à la main. 
11 avait rassemblé autour de lui un assez grand nombre de gens , 
faisant partie de ces grandes compagnies, qui causèrent tant de 
maux à cette époque, et dont on fut délivré, plusieurs années 
après, par l'intervention de Duguesclin (2). Proclamé roi par ses 
troupes , cet homme, nommé Jean Gouge, avait élevé à la lieute- 
nance générale du royaume Jean du Vernay, gentilhomme an- 
glais. 

Aucun ancien historien français n'a parlé de ce fait singulier. 
Le père Daniel (3) et D. Vaissette (4) sont les seuls qui en fas- 



(1) Circa puriflcationem béate Marias virginis, congregati fuerunt in prasentiâ 
Pétri de Arrabloi„dudum régis Philippi cancallarii, quem Papa de novo cardinalem 
effeccrat, quamplurcs proceres et regni nobiles ac magnâtes unâ cum plerisque et 
prelatiset burgensibus Parisiensis civitatis, qui omncs coronationem régis Philippi 
pariter approbabant, necnon ipsi tanquam régi pariter obedire, et post eum fllio 
ejus Ludovico primogenito tanquam successori et hœredi légitime, juramento fir- 

marunt Tune etiam declaratum fuit quod ad coronam regni Francité mulier 

nonsnecedit. (Continuatio Chronici Guillelmi de Nangiaco, déjà cUée, toni. l« r , 
p. 434.) 

(î) Voyez deux Mémoires de M. de Fréville sur les Grande* compagnies au 
quatorzième siècle. Bibliothèque de l'École des Chartes, t- m, p. 458 et t v, 
pag. 

(3) Histoire de France, par le P. Daniel. Paris, 1755, in 4»., t. v, p. ?>U. 

(4) Histoire générale de Languedoc. Paris, 1742 , in-f°, t. u , p. 312. 
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sent mention parmi les modernes ; mais ils n'en ont connu ni les 
antécédents , ni les suites. 

Matteo Villani en a eu une connaissance imparfaite. Il ne dit 
pas que cet aventurier ait pris le titre de roi de France; mais il 
le présente comme un chef de compagnie qui se fit redouter dans 
les années 1359 et suivantes. Voici le passage de cet historien : 

< Un grand nombre d'Anglais, qui étaient dans le royaume 
i (de France),... s'attachaient tantôt à un capitaine, tantôt à un 
« autre , pour qu'il les menât guerroyer et saccager le royaume, 
t Durant l'été de cette année (1359) , un tailleur anglais, qui s'ap- 
« pelaitGianni delà Guglia, s'étant montré courageux et de grand 
« cœur dans les faits d'armes, commença à réunir une bande com- 
t posée de goujats et d'un assez grand nombre d'Anglais, gens qui 
« ne se plaisaient qu'à mal faire et vivaient de rapines, pillant dans 
« le pays, tantôt une villa, tantôt une autre. Sa troupe s'accrut à un 
« tel point qu'elle répandait la terreur parmi les gens de la cam- 
« pagne, et ceux-ci aussi bien que les habitants des villages non 

< murés , commencèrent à pactiser avec lui; ils lui donnaient du 
« pain et de l'argent, et il leur accordait des sauvegardes. Parce 

< moyen sa renommée devint si grande que chacun recourait à 
« sa protection , et en peu de mois il amassa ainsi de grands 

< trésors. Le nombre de ses gens et son avoir s'étant ainsi 
f augmentés, il commença à aller d'un pays dans un autre, et 
« en marchant devant lui, il s'avança vers le Pô; il faisait prison- 
« niers les laïcs et les clercs , pillait ceux-ci , et rendait la liberté 

• aux laïques. La Cour de Rome en éprouva de grandes terreurs, et 
« elle pensa à se fortifier (dans Avignon) pour résister à ces bandes 

• armées. Gianni , à l'arrivée des seigneurs anglais, près du Pô, 
« abandonna le commandement de cette troupe , se remit sous 
i l'obéissance du roi , et avec ses richesses il se fit des amis à la 
« Cour (1). > On le voit, Villani n'a connu que très-imparfaite- 



(1) Molti ïnghilesi ch' erano nel reame (di Francia)... hora con uno, hora con 
attro caporale s'accostavano, cbe li guidasse a guerreggiare e sconciarc il reame di 
Francia. In questi tempi délia state (13X9) uno sartore Inghilcse, il quale havea 
aome Gianni délia Guglia, essendo nella guerra dimostrato prode huomo con gran 
cuore in fatti d'arme, cominciô a fare brigata di saccardi cd assai ïnghilesi , che 
si dilettevano di mal fare e che attendieno a vivrre di rapine, e cercando e rubando 
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menl les faits qui concernaient Giannino : selon lui c'estun tailleur 
anglais , ce à quoi répugnait cependant le nom italien de Giatmi 
délia Gugtia qu'il lui donne; il lui fait abandonner le métier de par- 
tisan , le réconcilie avec le roi Jean II , et peu s'en faut qu'il ne 
lui fasse terminer sa vie à la Cour de France, dans une sorte de 
faveur. Il résulte toujours du passage de Villani, que Giannino 
se mit , en 1 359, à la téte d'une grande compagnie, qu'il envahit 
le Piémont , porta la terreur jusque dans la Cour du pape , à Avi- 
gnon , et en cela il est d'accord avec les écrivains contemporains. 

Le P. Daniel et D. Vaissette ne paraissent pas avoir connu le 
passage de Villani ; ils ont tous les deux puisé le fait dans une let- 
tre d'Innocent VI, qui est au recueil des lettres de ce pape, dont le 
manuscrit appartenait au dix-septième siècle à M. de Vorne, 
conseiller au parlement de Dijon (1). Cette précieuse collection a 
été imprimée par D. Martenne; D. Vaissette cite l'édition de ce 
dernier (2). Voici cet important document : 

LZTTBI DU PAPE IHWOCXWT VI 

Au roi Louis (3) et à la reine Jeanne de Sicile. 

A nos très-cher» et illustres Fils en Jésus-Christ , Louis , Roi , 
Salut et henédiction apostolique. 

< Insatiable de maux, l'ennemi du genre humain , de la uan- 
f quillité et du repos des hommes, le persécuteur infatigable des 



hora una villa, hora un' attra nel paese; crebbe intanto suabrigata, cheda tutti 
i paesani era ridottato forte , e per questo, sanza i casali non murati, comincla- 
rono tutti a pattegiarsi con lai e li davano panagio, danari, ed elli li faceva si- 
curi. E per questo modo montô tanto sua nomea , che caduno si faceva suo ac- 
comandato, onde in pochi mesi fecc grau tesoro. Essendo moltiplicato di gente e 
d'havere, cominciô a passare di paese in paese, e, si andando, venne vicino al Puo, 
e ivi prese laicî e ctaerici, chérie i rubô, e laici lasciô andare. Onde la corte di Roma 
ne mostrô gran paura e pensava a farsl forte per resistere a quella brigata. Costui 
nell' avvenimento del Puo de' signori dinghilterra, lasciô il capitanato e la gente, 
e ridussesi aU'ubidienza del Re , e de' danari c'havea accolti , ne fe buona 
parte de' reali. (Matteo Villani, lib. 9. Muratori , t. xiv, p. 566.) 

(1) Note du P. Daniel, audit lieu. 

(4) Thésaurus novut anecdotorum , à D. Marlenio edUus. Parisiis. 1717, in-K 
t. ii, p. 944. 

(5) Louis de Tarent* , roi de Naples et de Sicile , à cause de la reine Jeanne , 
ya femme. Il mourut le 46 mai 1362. 
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« fidèles du Christ, ne cesse de chercher chaque jour les moyens 
t de susciter des scandales parmi les nations, et de détruire le 
« bien-être des peuples. Il sera sans doute parvenu à votre con- 
c naissance qu'une opinion insensée est entrée dans l'esprit d'un 
t certain homme du nom de Jean , surnommé Gouge , citoyen 
c de Sienne, et qu'une folie d'un nouveau genre s'est tellement 
t emparée de lui, que, dans sa témérité et sous les plus ridicules 
« apparences , il a osé et il ose encore , par ses audacieux discours 
« et ses téméraires entreprises, se proclamer roi des Français, et 
« prétendre que le royaume de France lui appartient; et bien 
« qu'une invention aussi iuouïe, suggérée , comme nous n'en dou- 
t tons pas, par le malin esprit, ne puisse exciter chez les hommes 
f d'un jugement sain que le sourire du mépris et de la pitié , il a 

* néanmoins réuni un assez grand nombre d'hommes, qui se sont 
f faits les confédérés, les fauteurs et les complices de sa fantasti- 
« que témérité ; et il s'est rencontré parmi eux un certain gentil- 

* homme anglais, nommé Jean Devernays, exilé et banni d'An- 
« gleterre , ainsi qu'on nous en a assuré, pour la multitude et l'é- 
t normité de ses crimes, qui, sous le manteau de cette extravn- 
« gante folie , n'a pas rougi de se dire, au nom dudil Gouge, lieu- 

< tenant du roi de France , et , se mettant à la téte d'une cer- 
« laine bande de gens armés, il s'est livré, dans le royaume , ù 
« toutes sortes de pillages et de rapines , d'incendies et de meur- 

* très. Enfin, à l'aide de ses méchantes menées et sous le faux nom 
« usurpé , s'étant emparé d'un certain fort , situé près d'Avignon, 
» appelé Codolecte (1), cet Anglais a été pris dans une rencontre 
« par les troupes de notre très-cher fils en Jésus-Christ , Jean , 
t illustre roi des Français , qui le retiennent en ce moment pri- 
t sonnier . Peu après ledit Jean Gouge a été arrêté par lesgens de no- 
« tre fils bien aimé, noble homme Matthias de Gisaldo, chevalier et 

< seneschal de votre comté de Provence , qui l'a en ce moment 
« en son pouvoir. Or, comme il convient à vos Excellences , à rai- 

< son du lien étroit de consanguinité qui les unit au roi de France, 
t d'assurer son honneur et de soutenir son État et sa puissance , 



(I) Ce fort était au lieu ou est aujourd'hui le village de Codolct, département du 
Gard, près du Rhône. 
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« avec le zèle d'un désir ardent et d'une fraternelle charité , et de 
< condescendre, autant qu'il convient , selon Dieu , à sa prière et 
« à ses justes et légitimes demandes, nous prions vos Sérénités , et 
« nous les exhortons avec instance de vouloir bien accéder à la j uste 
c requête qu'il vous a fait présenter, comme la bienséance ne man- 
f quera pas de vous y engager, en ordonnant à votre dit seneschal 
« de tout disposer relativement audit Jean , avec de telles précau- 
« lions, que ledit roi ait lieu d'en être satisfait, et que nous puissions 
• nous-mêmes donner à votre noble conduite des éloges mérités. 

« Donné à Avignon, le xvi* des calendes de mars , la neuvième 
t année de notre pontificat > (1). 

Le passage de Villani et la lettre d'Innocent VI peuvent être 
considérés comme le point de jonction entre les faits rapportés 
par nos historiens et ceux qu'on lit chez lés écrivains étrangers. 
Dans tous les écrits français, le petit roi Jean meurt presque 
en naissant, tandis que l'opinion s'était maintenue en Italie 
que le petit roi Jean, échappé à la mort, était devenu simple 
citoyen de la ville de Sienne. 

Avant de faire connaître les documents étrangers, il convient 
d'examiner le caractère des écrivains qui nous les ont trans- 
mis, et d'apprécier, autant que le permet l'éloignement des lieux 
et des temps, le degré de confiance qu'ils peuvent mériter. 

Villani n'a vu dans Jean Guja qu'un chef de condottieri. Il 



(1} Epistola Innocent» papae lexli, ad Ludoricam regem et Jobannam 

reginana Siciliee. 

Carùsimis in Chruto (Mis, Ludovico régi et Johannœ reginœ Siciliee, Muttritnu, 

Insatiabilis malorum omnium , illc hostis humani generis et tranquillitatis et 
pacis hominum, ac prxcipue Christ i fidelium inlatigabilis persécuter, vias et mo- 
dos quotidie non cessât exquirere, quibus suscitare in gentibus scanda la et pu- 
blias valeat commodis obviarc. Sanè, sicut ad vestram potuit jamdudùm noti- 
tiam pervenissc, in caput cujusdam Johannis, cognominati Guga, civis senensis, 
temeraria quxdam ascendit opinio, ejusque m en te m adeo novi generis insania sub- 
intravit , ut se novis et irridendis proculdubio coloribus adinventis, regem Fran- 
corum auderet, proutadhuc audet, et quod ad ipsum regnum Francise pertineat, 
verbis effrontibus et temerario ausu prâdicare ; et licet hujusmodi tam nova ima- 
ginatio, suggestionc malignispiritùs, ut indubitanter tenemus, adinventa, prorsus 
veniat apud hnmines sano utentes judicio irridenda , nonnullos tamen hujusmodi 
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le montre exerçant, dès 1359, une foule de brigandages, et ce 
n'est qu'en 1361 que, suivant la lettre du pape, il aurait été 
fait prisonnier. 

Jean-Jacques Chifflet, médecin franc-comtois, chancelier et his- 
toriographe de la Toison d'or, a donné, le premier, des détails 
circonstanciés sur le prétendu roi Jean I er , appelé Joannino 
parles Italiens. Chifflet doit être lu avec précaution. On lui 
reproche avec raison la facilité avec laquelle il accueille les 
faits extraordinaires. Dévoué jusqu'au fanatisme à Philippe IV 
el à l'Espagne, il est rarement impartial. Il n'a cessé d'exalter 
dans ses ouvrages la maison d'Autriche aux dépens de la mai- 
son de France : il refuse à Louis XIII , et en lui à la troisième 
race, le stérile honneur de descendre de Charlemagne; il nous 
conteste jusqu'à nos fleurs de lis. La loi salique est surtout 
l'objet, de ses constantes aversions. S'il s'étend avec quelque 
complaisance sur un trait de notre histoire, ce sera sur la lettre 
des Seize, par laquelle ces fougueux et ignorants quarteniers, 
entraînés par leur aveugle passion contre Henri IV, oublient 

fantasticae temeritatis conflictos et confœderatos et fautores invenit , et inter 
cœteros quemdam militent anglicum , Johannem de Vernayo nuncupatum , de 
regno Angliae propter commissa per eum enormia plurima, prout aceepimus , cx- 
sulem et banni tum , qui , non erubescens se pro dicto Jobanne Guga , locum te- 
nentem régis Francise, sub bujusmodi insaniae pallio nominarc, adjunctâ sibi 
quâdam societate gentis armigerae, praedas et rapinas, cardes et incendia in re- 
gno Francise nequiter exercebat. Deraùra cumsub praedicto falso sibi assumpto no- 
mine quoddam fortalitium, dictum Codelectum, situm propè civitatem Avenionem, 
sais malignis conatibns occnpasset , ibidem in quodam congressn , per gentes ca- 
rissimi in Christo, fllii nostri, Johannis, régis Francorum illustris , captus exstitit, 
- et captivus detinetor ad praesens. Deinde quoqae praefatus Jobannes Guga per 
gentes dilecti filii, nobilis viriMathiae de Gisaldo, militis, senescalchi vestri provin- 
cial extitit interceptus, et per senescalcum eumdem ad praesens similiter detine- 
tnr. Cùm itaque deceat Excellcntiam vestram honorem ac statum régis ejusdem, 
coi vos non médiocre vinculnm consanguinitatis astringit , ac regni sui Francise 
fraternas caritatis zelo et pienis desideriis afTectare , ejusque quantum secundum 
Deum conveniat condescendere precibus , et sibi in suis licitis et honestis petitio- 
nlbus complacere, Serenjtatem vestram rogamos et hortamur attenté, quatinus 
cjnsdem rogamina , quae ipse porrigenda duxerit, prout honestas suadebit, accep- 
tare velitis ; mandantes praefato senescaleo de Johanne praedicto taliter honestate 
praeviâ ordinari, quod apud nos vestra liberalilas coramendanda veniat, et rcx 
idem merito valeat contentari. 

Datum Avenione,xv> calendas maii anno nono {Thésaurus novut anecdolorum , 
à Dûmno Martenio editus, déjà cité.) 
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assez le sentiment de la patrie pour mettre la couronne de 
France aux pieds du roi d'Espagne et de l'infante. Aussi s'est- 
il bien gardé de dire un seul mot du célèbre arrêt de la loi 
salique, rocher contre lequel les prétentions de l'étranger vin- 
rent se briser. Chifflet décore du litre fastueux de Lumina, 
des chapitres remplis d'assertions hasardées, comme si les 
rayons de ces prétendues lumières étaient de nature à dissi- 
per toutes les obscurités de notre histoire. Le dixième de ces 
Lumina contient une vie abrégée du roi Joannino, qu'il dit avoir 
extraite d'une histoire de ce prince méconnu, écrite par Tho- 
mas Agazzano et Salomon Picolomîni, dont, suivant lui, il 
existe deux manuscrits en Italie. Il cite aussi une chronique 
de Sigismond Titius, ou Tizio, qui n'a point été imprimée , 
mais que Gigli cite quelquefois dans le Diario Sanete. 

Le récit de Chifflet est extrait de divers documents qu'il a 
eus sous les yeux , et dont il a fait un ensemble et un corps 
d'histoire. Personne ne l'a accusé d'avoir inventé cette narra- 
tion : L'existence des documents qu'il invoque paraît d'ailleurs 
aujourd'hui démontrée. 

Marc-Antoine Dominicy, David Bloodel et Jacques-Alexandre 
le Tenneur, répondirent à Chifflet. Ils prirent la défense de 
la maison de France, en soutenant qu'elle descendait par les 
femmes de la race des Carlovingiens, tout aussi bien que la 
maison de Hapsbourg; mais Dominicy et Blondel moururent 
avant d'avoir réfuté les Lumina (1), de sorte qu'il n'a pu être fait 
de réponse au Lumen decimuvi. que par le Tenneur, conseiller 
à la cour des aides de Bordeaux, qui lui-même n'en fit aucune. Ce 
magistrat, après avoir analysé le récit de Chifflet termine ainsi : 
€ Telle est l'étonnante supposition du roi des Français; allégation 
t de Chifflet, appuyée sur les ouvrages d'Agazzano et de Picolo- 
« mini, dont il fait l'éloge, mais sur laquelle on ne rencontre rien 



(1) L'ouvrage de D. Blondel intitulé : Genealogiœ francicœ plenior astertio; 
Amsterdam , \6T,A, 2 vol. in-f°, n'a pas été achevé. On lit dans la longue préface : 
• Solis genealogicis tomus primus constat, secundus ferè ad umbilicum perductus, 
salica et praerogativa in vindiciis, luminibus et lainpadibus vexata francis. . . vin- 
dicabit. {Prwfatio apologetica xix. ô, v».) Nous nous sommes assuré que ce se- 
cond volume qui sciait le troisième n'a jamais paru. 
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« dans nos historiens (t). » Puis il fait remarquer au docteur 
franc-comtois que son histoire ne prouverait rien contre l'utilité 
de la loi salique ; qu'en effet, si les femmes avaient pu réguer en 
France , l'ambition de la comtesse Mathilde l'aurait également 
portée à attenter aux jours d'une fille dont l'existence aurait 
écarté son gendre de la couronne. 

Passons maintenant au Diario Sanese (2), publié par Girolamo 
Gigli. 

Ginguené fait de ce livre un grand éloge : < C'est, dit-il, un 
« ouvrage rempli d'érudition et de recherches sur l'histoire 
« tant profane que sacrée de Sienne. L'auteur y travaillait en- 
« core, lorsqu'il fut surpris par la maladie dont il mourut. Ce 
t livre suffirait pour prouver l'étendue de son savoir (3). » 

Ce diaire est un tableau d'éphémérides. Les événements im- 
portants qui se sont passés à Sienne y sont rapportés à chaque 
jour. Ceux qui concernent le prétendu roi Joannino, s'y trou- 
vent à leur date, et l'auteur renvoie fréquemment aux registres 
municipaux de la ville de Sienne, dont les titres et les folios 
sont même indiqués. Gigli était un littérateur distingué, qui s'est 
quelquefois livré à un genre de plaisanterie qui pourrait, jusqu'à 
un certain point, diminuer la confiance qu'on serait porté à 
lui accorder. Il prenait un malin plaisir à imposer des cho- 
ses singulières à la crédulité publique. 11 fit accroire en 1719, à une 
partie de l'Italie, que le cardinal Petroni avait fondé à Sienne, 
au quatorzième siècle, un collège, où les petits enfants, allaités 
par des nourrices latines, s'exprimaient dès le premier âge dans 
la langue du siècle d'Auguste. Il parvint à persuader-à Apos- 
tolo Zeno qu'un certain Brandano, prophète villageois au sei- 
zième siècle, avait été prédit par les sybilles; il divertit le pape 
Clément X, en annonçant, dans ses Novelle ideali, l'arrivée d'une 



(1) Haec est mirabilis de rcge Francorum suppositio, allata à Chiffletio histo- 
ria, cujus fides sit pênes authores ab eo laudatos, Agaizanum et Picolomincum ; 
de eâ namque apud historicos nostros nihil reperias. (Veritas vindicata adversus 
J .-) . Chiffletii Vindicias Hùpanicas, bumina nova et Lampades historicas, 
operâ et studio J.-A. Tenneurii; Parisiis. Billaine, i&i, in-f*.) 

(2) Diario Sanese, opéra di Girolamo Gigli. In Lucca, 1725. 2 vol. in-4°. 

(3) Biographie universelle, article Gigli. 
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ambassade chinoise , purement chimérique. Faudrait- il conclure 
de cette disposition d'un esprit facétieux, qu'écrivant dans 
un âge avancé son Diario Sanese, œuvre savante, consacrée à 
l'histoire de sa ville, il y aurait mêlé à plaisir des faussetés sur 
le petit roi Joannino? Gela est d'autant plus difficile à pen- 
ser , que personne à Sienne ne pouvait y être trompé , chacun 
ayant la facilité de recourir aux documents des archives qu'il a 
toujours eu grand soin d'indiquer. 

11 est vrai que Gigli ayant annoncé dans les journaux de 
Venise qu'il se proposait de publier la vie de Joannino , écrite 
par lui-même dans le pur dialecte siennois du quatorzième siècle, 
Apostolo Zeno, qui avait répété cette indication dans le Giornalc 
de Huerait rf'/ia/ia, croyant y apercevoir une nouvelle plaisan- 
terie, s'en courrouça contre Gigli. Mais celui-ci mourut pendant 
la publication du Diario Sanese, et ce fut son continuateur qui, 
après sa mort, donna l'extrait des Mémoires de Joannino. 

Si Gigli avait été le seul écrivain qui eût parlé du petit roi 
Joannino, on comprendrait qu'il eût pu avoir l'intention de se 
divertir aux dépens du public, en lui imposant celte singulière 
mystification; mais il ne faut pas oublier que la plupart des faits 
consignés dans le Diaire avaient été imprimés par Chiflflet, un 
demi-siècle auparavant, et qu'ils se retrouvent en partie dans la 
charte de Rienzi et dans la lettre d'Innocent VI. On ne peut donc 
admettre que Gigli puisse être l'inventeur de celle histoire. 

La charte de Rienzi, relative au prétendu roi Jean I er , est 
écrite sur parchemin ; elle porte la date du 4 octobre 1354. L'é- 
criture est une gothique italienne du quatorzième siècle; le 
sceau en a été arraché ; quelques déchirures y forment des la- 
cunes peu considérables. Elle provient delà vente de feu M. do 
Lamberty, et s'est trouvée parmi les titres de la maison Pi- 
colomini (I) ; si c'était un double, il serait du temps. 



(1) Voici comment cette pièce a été annoncée : Titre* de la maison Picolomini, 
Collection provenant du trésor de* chartes de la ville de Sienne. ... On lit dans 
une observation à la suite de cette indication : « Parmi les documents d'un intérêt 

• direct pour la France , nous signalerons l'original de la fameuse charte sur la 

• substitution d'un enfant maladif à la place du roi Jean 1", fils posthume de Louis 

• le Hutin, événement sur Ipquel on possède un écrit d'un Piccolomini. • (Dans les 
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Le récit contenu dans cette charte u'en doit pas moins être 
reçu avec une certaine défiance. La pièce est, à la vérité, du temps, 
mais si, comme tout porte à le croire, elle est véritablement éma- 
née de Rienzi, cet homme extraordinaire, au moment où il y 
aura fait apposer son sceau, touchait au terme de sa puissance et 
de sa vie. Assiégé dans le Capitole, quatre jours après, il fut 
tué parle peuple, le 8 octobre 1354. Les termes mêmes employés 
par Rienzi, en certifiant les faits relatés dans ce document, mon- 
trent qu'il les admettait, sans prendre le temps d'en discuter l'in- 
vraisemblance, et dans la position extraordinaire où il se trou- 
vait placé vis-à-vis du souverain pontife , dont il exerçait à 
Rome la souveraineté temporelle , il importait peut-être à sa 
politique de jeter des germes de division entre le pape, résidant 
à Avignon, et le roi Jean II qui régnait alors en France . 

De l'examen auquel nous venons de nous livrer, il résulte que 
les documents étrangers connus jusqu'à présent n'offrent point 
une seule de ces preuves auxquelles on doive s'arrêter . Il se- 
rait possible que les archives de Sienne renfermassent une re- 
connaissance des droits prétendus par Joannino, émanée du roi 
de Hongrie, oncle de Jean l* r ; mais cette pièce fut-elle même 
rapportée, quelque grave qu'elle pût paraître, elle pécherait encore 
par sa base. Le roi de Hongrie, mal disposé peut-être pour 
la France, aurait accueilli avec trop de facilité des récits de na- 
ture à toucher son cœur et à flatter sa politique; mais Joannino 
n'aurait pu mettre sous ses yeux des preuves que jamais il 
n'a possédées. 

Parvenu au terme de cette discussion, nous nous félicitons 
d'être conduit à ne formuler qu'un doute. Qu'il serait en effet 
pénible à tout ami de l'ordre , à tout homme dévoué aux princi- 
pes de notre belle monarchie de France, de penser qu'en l'an- 



Lumina Salica de Chifllet) , Catalogue de la bibliothèque de feu M. de Lam- 
berty, d'Aix. Paris . Silvestre, 1842, in-8«, p. 22», sous le n° 2032. ) Cette in- 
dication du catalogue Lamberty est due aux soins éclairés de M. Bernhard, an- 
cien élève de l'Ecole des Chartes, auteur des Recherches sur l'Histoire de la cor- 
poration des Ménétriers, ou joueurs d'instruments de la ville de Paris , qui ont 
paru dans la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, et de plusieurs autres travaux 
importants; ainsi M. Bernhart est le premier qui ait appelé sur cette charte l'at- 
tention dessavants. 
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née 1316 la lignée royale aurait élé violemment interrompue par 
le crime d'une princesse , dont un de nos rois serait le complice? 
Qui ne reculerait devant ce fait et devant ses conséquences ? 
Philippe le Long , Charles le Bel , Philippe de Valois , et toute 
cette branche qui nous a donné Charles V, Louis XII , Fran- 
çois l eT , Henri II, n'auraient régné qu'en vertu d'une ancienne 
possession ; et celte immense irrégularité n'aurait cessé qu'à 
la mort de Henri III , le dernier des Valois. Puis serait en- 
fin venu Henri IV, ce roi chéri du peuple, qui, descendu de Ro- 
bert de France , comte de Clermont, sixième fils de Louis IX , 
aurait enfin fait rentrer la couronne dans la lignée directe du saint 
roi. 

Nous espérons que les recherches qui viennent d'être exposées 
engageront les savants à compulser attentivement les diverses 
archives de l'Italie, celles surtout de la ville de Sienne. Nous les 
prions . s'ils se livrent à ce travail , d'apporter une grande sévé- 
rité dans le jugement qu'ils auront à porter sur les documents 
qu'ils pourront rencontrer, sous le rapport de leur authenticité 
et de leur plus ou moins grande vraisemblance. A l'époque où 
nous vivons, des écrivains, même distingués, ne cherchent le plus 
souvent dans l'histoire que des matériaux pour des jeux de leur 
imagination : un petit roi du moyen âge , jeté par un grand crime 
dans une position privée, pourra paraître à plusieurs le héros 
le plus propre au roman historique. 11 importe d'autant plus de 
traiter sérieusement tout ce qui pourra être découvert par la suite 
sur ce personnage singulier. 

Il ne nous reste plus qu'à indiquer rapidement les faits rappor- 
tés par les historiens italiens dont les récils sont presque tous ré- 
sumés dans la charte de Kienzi. 

Cette pièce commence par un exposé des événements qui suivi- 
rent la mort de Louis le Hutin. Ce prince laissa la reine Clé- 
mence enceinte , et au bout de quelques mois la princesse mit au 
jour un fils qu'elle appela Jean. La comtesse d'Artois, belle-mère 
de Philippe le Long, tint le petit roi sur les fonts de baptême ; puis 
elle sollicita et obtint de la reine l'honneur de le présenter aux 
grands et au peuple. Les barons chargés du soin de veiller sur la 
mère et sur l'enfant avaient introduit chez la reine une jeune dame, 

3 
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nommée Marie, tille du seigneur «le Carsi. Celle jeune femme , 
qui avait épousé en secret un négociant de Sienne , nommé Guc- 
cius Miri , venait d'accoucher d'un fils qu'elle appela Janninus. 
Remplis de défiance pour la comtesse d'Artois, les barons remi- 
rent entre ses mains le fils de Guccius enveloppé de longes aux 
insignes royaux, comme s'il eût été le roi. La cérémonie eut lieu, 
et l'enfant mourut dans la nuit; on accusa généralement la com- 
tesse de lui avoir donné la mort. Espérant par ce moyen de sauver 
la vie de leur maître , les barons dirent à la dame Marie, d'élever 
le petit roi , comme son fils , jusqu'à ce que des temps plus heu- 
reux leur permissent de manifester la vérité. La dame Marie.se sou- 
mettant à la volonté des barons , annonça par ses lamentations 
et ses cris que le roi était mort , et elle éleva l'enfant survivant , 
qui était le roi, comme son propre fils. Dix années après, Guccius 
étant revenu à Paris , fit prier la dame Marie de lui confier leur 
fils pendant quelques jours. Celte dame ne crut pas devoir re- 
fuser cette complaisance à Guccius , et celui-ci ayant reçu l'en- 
fant l'envoya aussitôt à Sienne. La dame Marie après avoir mené 
une vie sainte et honnête, se voyant au moment de mourir, confia 
le secret de la naissance de l'enfant au frère Jordan qui recevait 
sa confession , et elle le chargea de faire toutes les démarches 
nécessaires pour retrouver le prince , et l'instruire de son ori- 
gine et de ses droits. Ce religieux n'ayant pu accomplir lui- 
même cette mission délicate , en chargea le frère Antoine , re- 
ligieux du môme ordre, qui, longtemps retenu par une maladie 
grave, à Porto- Venere, crut devoir confier ce secret à Nicolas de 
Rienzi , tribun du peuple romain, dont l'autorité venait d'être ré- 
tablie à Rome. Rienzi fit aussitôt des recherches et apprenant 
que le fils de Guccius demeurait à Sienne, il l'appela près de lui, 
lui découvrit le mystère de sa naissance , et lui remit la copie 
du testament de sa mère , promettant de faire tout ce qui serait 
en son pouvoir pour le rétablir dans ses droits. Ceci se passait le 4 
octobre 1354, et le 8 du même mois Rienzi mourut assassiné par 
le peuple révolté. 

Revenu à Sienne, Janninus continua d'y vivre comme un simple 
particulier ; mais à la nouvelle de la perte de la bataille de Poi- 
tiers et de la prise de Jean IT, il fit connaître les titres qu'il croyait 
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avoir à la couronne de France. Le conseil de la ville de Sienne 
le reconnut comme roi des Français et lui décerna à ce titre 
de grandes distinctions. Cette décision imprudente émut les ha- 
bitants de Sienne; les négociants craignirent qu'une semblable 
déclaration ne portât un coup fatal à leur commerce , et Janninus 
fut abandonné par les Siennois. Ne prenant plus alors de conseil 
que de son courage, Janninus se rendit à Venise, y fit des emprunts 
auprès des Juifs, fut reconnu par le roi de Hongrie, et se mit à la 
téte d'une compagnie de gens de guerre ; il passa ensuite en 
France, où il prit le titre de Jean I er , roi de France, mais il fut 
bientôt fait prisonnier sur les terres du comté de Provence. Il 
s'échappa de prison ; fut repris et conduit dans le royaume de 
Naples, où ayant été renfermé dans le château de l'Œuf, il ne 
tarda pas à y mourir, dans Tétât de captivité. 

Ce personnage singulier paraît s'être marié deux fois. Il épousa, 
le 13 juin 1342, Giovanna Vivoli, dont il eut plusieurs enfants. 
Giovanna était fille de Nicolo Vivoli, négociant de Sienne. 
Giannino la perdit, le 23 juin 1348, par l'effet de la peste noire 
qui dans cette année-là ravagea la plus grande partie de l'Eu- 
rope ; six mois après , au mois de janvier 1348, avant Pâques , 
ou 1349, suivant le nouveau calendrier, Giannino se remaria avec 
Neccha Vanni Agazza, fille d'un marchand de Sienne. 

Il laissa de Giovanna Vivoli un fils appelé Gabriel, qui eut un 
fils nommé Daniel. Celui-ci fut le père d'un autre Gabriel, duquel 
naquit Camille qui, suivant le Diario Sanese, mourut en 1530. 
C'était le dernier rejeton d'une famille qui a dû se regarder comme 
bien infortunée. 

Celte dissertation est suivie des pièces suivantes : 
1° La charte de Rienzi. 

2° Les extraits de la chronique d'Agazzano et de Picolomini , 
tels que Chifflet les a donnés dans ses Lumina Salica. 

3° Les fragments relatifs à Joannino insérés par Girolamo Gigli 
dans le Diario Sanese. 

4° Les passages de ['Histoire de France du P. Daniel, et 
de l'Histoire de Languedoc de D. Vaissette. Le lecteur aura ainsi 
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sous les yeux tout ce qui a été publié jusqu'à présent sur l'homme 
mystérieux , qui s'est dit être Jean I 8r , roi de France et de Na- 
varre. 

On a joint une traduction aux pièces latines et italiennes. L'édi- 
teur prie M. l'Abbé Sionnet, qui a bien voulu se charger de tra- 
duire le Lumen decimnm de Chifflet, de recevoir ici tous ses 
remerclmenls. 



l'aiï*, 1% septembre 1844. 
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SUR 

LA CHARTE DE NICOLAS DE RIENZI. 



Cette charte a été écrite sur parchemin, au milieu 
du XIV* siècle; elle a fait partie des archives de la 
ville de Sienne, ou de celles de la maison Picolo- 
mini. Elle porte au dos cette mention en langue 
italienne : 

Carta pecora colla data del i354 {supposta ri- 
conosciuta da Cola di Bienzo, soldato del popolo 
romano ) , che contiene il cambiamento fatto del 
figlio postumo délia regina Clemenza, vedova 
del re Luigi, figliolo del re Filippo il Bello , di 
Francia, con Giannino, figlio di Maria e Guccio, 
Senesi, e lo scoprimento di detto Giannino in 
Sienna, riconosciuto per successore al regno di 
Francia (i). 

L'éditeur a copié la charte avec un grand soin ; 



(1) Traduction. — Charte sur parchemin , datée de l'année 1364 (supposée 
reconnue par Nicolas de Rienzi, soldat (ou chevalier) du peuple romain) , qui 
contient le changement fait du fils posthume de la reine Clémence , veuve 
du roi de France Louis , fds du roi Philippe le Bel , avec Giannino , fils de 
Marie et de Guccio, Siennois, et la découverte faite à Sienne dudit Gian- 
nino , reconnu pour successeur au trône de France. 
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quelques mots effacés ou mutilés sont suppléés en 
caractères italiques. Il a été aidé , dans ce travail 
paléographique par M. de Fréville , ancien élève de 
l'Ecole des Chartes , dont il a dans plus d'une oc- 
casion mis la complaisance et l'érudition à l'é- 
preuve. 

L'orthographe souvent vicieuse a été respectée ; 
on s'est conformé à l'ancien usage des Italiens de 
ne pas employer les doubles lettres ae et œ, pour 
exprimer ces diphtongues; ils se servent le plus sou- 
vent de la cédille sous Ye; mais dans la charte au- 
cun signe ne les indique. 

Le fac-similé en a été fait avec une grande exacti- 
tude par M. Peyre de la Grave, déjà connu par de 
très-habiles restaurations de livres imprimés en ca- 
ractères gothiques. 

On s'est surtout appliqué, en traduisant la charte 
de Rienzi , à conserver la naïve simplesse de la la- 
tinité du moyen âge , sans aucunement rechercher 
une élégance qui pouvait nuire à la fidélité. 

Les curieux pourront prendre communication 
de la charte de Rienzi à la bouquinerie de Tabary. 
Elle y sera exposée pendant les deux mois qui sui- 
vront la publication de cette dissertation. 
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AU NOM DU CHRIST. AINSI SOIT-IL (a)! 

Ce qui suit est la teneur de la déclaration de tous les faits qui 
établissent comment le fils du roi Louis et de la reine Clémence 
fut changé, au temps de sa nativité. Ledit roi Louis était fils du 
roi Philippe, dit le Bel, qui eut trois fils et une fille: celle-ci, 
nommée Isabelle (1), mariée au roi d'Angleterre a été la mère du 
roi Edouard, qui a fait et fait encore aujourd'hui une si grande 
guerre aux Français. Les enfants mâles furent appelés, le premier 
Louis, le second Philippe, dit le Long , et le troisième Charles. 
Chacun de ces trois princes a été successivement roi des Français, 
la couronne étant descendue de l'un à l'autre. Ces trois rois n'ont 
point laissé d'autre enfant mâle que le fils dudit roi Louis, qui 
a été changé, comme vous allez l'entendre. Le seigneur Philippe 



(1) Isabelle de Franco, née en i99H, mariée en 1508 a Edouard II, roi d'Angle- 
terre. 

(a) IN OHRISTI NOMINE. AMEN ! 

Iste est modus et ténor declarationis in omnibus et per omnia compilants quali- 
ter fuit subalternatus filius régis Luygii et regine Clementie, tempore nativitatis 
filii prefati. Predictus rex Luygius fuit filius régis Philippi, dicti El bello, qui 
babuit très filios et unam filiam, que dicta fuit nomine Isabclla , et fuit uxor 
régis lnghilterre et mater etiam istius régis Adoardi , qui tantam guerram fecit 
ac facit ad presens Francigenis. Nomina autem masculorum fuerunt ista : prîmus , 
Luygius; secundus, Philippus Longus; tertius, Carlus; et quilibet istorum fuit 
coronatus rex Francigenarum successive, coronam uni alteri descendendo, et 
de nullo istorum rcmansit masculus, nisi iste filius predicti régis Luygii, qui 
fuit subalternatus qualiter audictis. Et postca fuit coronatus rex Francorum do- 
minus Filippus di Valos; quia credebatur quod iste filius sic subalternatus mor- 
(uus esse t. Predictus rex Luygius habuit duas uxores. Prima fuit fllia ducis Bui- 
gundieet habuit unam filiam que fuit uxor régis Navarra; , et habuit très filios.. 
Primus vocatus fuit Carlus ; smindus Filippus; tertius Luygius. Alia uxor die ti 
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dc-Valois fut ensuite couronné roi des Français, parce que l'on 
croyait que le fils du roi Louis était mort. 

Ledit roi Louis a eu deux femmes: de la première, fille du duc 
de Bourgogne (1), il eut une fille, qui fut mariée au roi de Na- 
varre, et en a eu trois fils : le premier fut nommé Charles, le se- 
cond Philippe et le troisième Louis. La seconde femme dudit roi 
Louis a été la reine Clémence, fille de Charles, dit Martel, des- 
cendu des rois de l'Apulie. Le roi Louis mourut laissant la reine 
Clémence enceinte. Il fut réglé que le seigneur Philippe, dit 
le Long, tiendrait la couronne pour le roi jusqu'à l'accouchement 
de la reine, et que si elle donnait le jour à un fils, le seigneur 
Philippe administrerait les affaires jusqu'à ce que l'enfant, par- 
venu à sa majorité, pût gouverner lui-môme le royaume, et que si 
la reine accouchait d'une fille, ledit seigneur Philippe serait alors 
légitimement couronné roi, les femmes ne pouvant succéder à la 
couronne de France. Ledit seigneur Philippe le Long avait épousé, 
vers ce temps, la fille de la comtesse d'Artois (2), la plus grande 
dame de France. On décida aussi, de l'avis du seigneur Philippe, 
du seigneur Charles (3) et des barons que deux d'entre ceux-ci, 



(1) Marguerite de Bourgogne, mariée en 1505, enfermée au Château-Gaillard , 
convaincue d'adultère en 1314 et étranglée en 1315. 

(2) Jeanne de Bourgogne , mariée en 1306, mourut en 13*). 

(3) Charles , comte de la Marche , qui succéda à Philippe le Long , son frère , 
sous le nom de Charles le Bel. 

régis Luygii fuit predicta regina Clemenlia , filia olim Caroli dicti Martello , de 
illis de Apulea regalibus. Mortuo rege Luygio , remansit regina Clcmentia de eo 
gravida. Tune ordinatum fuit quod predictus dominus Phylippus Longus tenerel 
coronam loco régis Francic , usque ad tempus quo regina Clementia esset pari- 
tura, et si pareret filium teneret regnum pro eo usqucquo puer essefin per- 
fectaetate, in qua sciret et posselrcgere et gubernare regnum; et si esset puclla, 
tune coronaretur légitime rex Francic predictus dominus Phylippus , quia femina 
non débet hereditati succedere. Illo tempore dominus iste Filippus Longus habe- 
bat in uxorem filiam comitisse de Artese, que tune erat major domina que esset 
in toto regno Francic. Defuncto autem rege Luygio , remansit gravida regina Cle 
mentia predicta. De eo tune ordinatum fuit, eum voluntatc dicti domini Phylippi 
Longi et domini Carli et aliorum baronum qui essent , duo barones , homincs 
anliqui, sapientes, honesli et plus fidèles ad coronam Francie quam alii, qui 
illo tempore essent in Francia , ad hoc quod ipsi eum ipsorum dominabus semper 
t'ssentprope reginam Clemcntiam ethaberent singulamn curamde ea etdcpuero 
nascituro, ad hoc ut nulla deceptin posset esse de corona; hoc est quod nullus 
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anciens, vertueux el prudents, choisis parmi les seigneurs les 
plus dévoués à la couronne qui fussent alors en France, seraient 
placés avec leurs femmes auprès de la reine Clémence, pour veil- 
ler avec le plus grand soin sur la reine et sur l'enfant qui en naî- 
trait, afin de prévenir toute erreur préjudiciable aux droits de la 
couronne, et que nul ne pût dire que l'enfant était mâle, s'il était 
du sexe féminin, ou qu'il était du sexe féminin, s'il était masculin; 
comme aussi que l'on ne pût dire qu'il était vivant s'il était mort, 
ou qu'il était mort s'il était vivant; de sorte qu'aucune fraude ne 
pouvant être pratiquée, la couronne fût dévolue à celui auquel, 
suivant le droit et la raison, elle devait légitimement appartenir. 
Les choses ainsi disposées, la reine Clémence, veuve demeurée 
enceinte , fit vœu à saint Jean-Baptiste, si elle enfantait un fils, de 
lui imposer, par révérence, le nom de cet apôtre. La reine, ainsi 
qu'il plût à Dieu, mit au monde un fils qu'elle appela Jean. L'en- 
fant fut tenu sur les fonts de baptême par ladite dame comtesse 
d'Artois, qui, pleine d'envie contre l'héritier du trône, lui souhai- 
tait la mort, afin que le seigneur Philippe le Long, son gendre, 
pût être couronné légitime roi de France. Le bruit se répandit 
aussitôt, par les intrigues de la comtesse, que l'enfant n'étant pas né 
viable, ne survivrait que de peu de jours à sa naissance. Elle agis- 
sait ainsi , parce que son intention étant de faire mourir l'enfant 
en secret, il lui importait d'accréditer l'opinion de sa non-viabilité, 
afin que sa mort ne causant aucune surprise, personne n'en pûtêtre 
accusé. Cependant les deux barons commis à la garde de la reine, 
faisaient rechercher les nobles dames à qui pourrait être confiée 
la nourriture de l'enfant , et l'on avait rencontré dans un monas- 
tère une dame, nommée Marie, fille du noble chevalier Picard, 



possit dicere , si essct maschulus , quod esset femina , et si essct remina quod 
non diceretur esse niasculam , et si esset vivus , non diccretur mortuus , et si 
esset mortuus non diceretur vivus ; ita quod nullo modoaliqua fraus possetcom- 
micti; ita quod corona essct cujus raeionabiliter debebat esse. Et sic stando rc- 
Kitia Clementia , vidua et gravida , vovit sancto Johanni Baptiste quod si pareret 
lilium.nomen sibi imponerct Johanncs, ob revercntiam ejus. Et sicutDco placuit, 
pcperit mascalum ftlium, cui nomcn imposuit Johannem, quem tenuit in baptis- 
matc prcdicta comitissa de Arlese, queinvidcns pucro desiderabatmortcm cjus ad 
hoc ut predictus dominus Filippus Longus , gêner suus , coronarctur légitime 
rcx Francio : et farta est vox , per operationem t-omititsc , quod puer non erat 
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seigneur de Carsi (1). La dame Marie venait de donner le jour à 
un fils, dont le père, originaire de Toscane, était nommé Guccius 
Miri. Ce jeune étranger, âge de vingt ans environ , avait résidé 
au château de Nefol-le-Vieux (2), situé à peu de distance de Carsi, 
où il était retenu en otage pour un de ses parents, nommé Spinel 
de Tolomée (3). Guccius Miri avait formé une étroite liaison avec 
les deux frères de la dame Marie, dont l'un s'appelait Pierre et 
l'autre Janocle ; tous les trois allaient souvent ensemble chasser 
et tendre des filets dans les environs, et l'amitié qui les unissait 
était devenue si intime que les deux frères, n'ayant de lui aucune 
défiance, le recevaient habituellement dans leur maison, comme 
s'il eût été un de leurs parents. Ces visites, devenues de plus en 
plus fréquentes, amenèrent de la familiarité, et Guccius ne tarda 
pas à devenir éperdûment épris de la dame Marie, qui bientôt 
partagea le sentiment dont elle était l'objet. La dame Marie; âgée 
de quinze ans, avait déjà perdu son père. Étant parvenu à mettre 



(1) Carsi ou Carsix , est un bourg du département de l'Eure , arrondissement 
de Bernay. 

(î) Ce pourrait être Neauflc-le-Vieux , à quelques lieues de Versailles. Il y a 
aussi une commune de Neauflo dans le département de l'Eure. 

(3) La famille des Tolomée, l'une des plus anciennes de la ville de Sienne, avait 
ses temps fabuleux. Elle avait la prétention de descendre des Ptolemées d'E- 
gypte. (Gigti. Diario Sanese, p. 2, pag. 33.) 

vivax, et quod paucis diebus erat supervicturus ; et boc fecit ad intentionem ut 
secrète puer interfleeretur , quo defuncto , communi voce promulgata quod non 
erat victurus , nullus inculparetur de morte ejus. Tune illi duo barones, qui crant 
ad custodiam pueri nati et Régine, fecerunt inquiri ut reperirentur domine nobi- 
les a quibus puer lactaretur. Quo facto ( inventa ) est , in quodam monasterio , 
una nobilis domina , que vocabatur domina Maria , que fuit (ilia cujusdam nobilis 
militis , qui vocatus fait dominus Piccardus de Carsi , et pepererat illis diebus 
unum puerum quibus pepererat regina Clementia, de uno de Tuscia , qui voca- 
tus (fuit) Guccius Miri, juvenis quasi xx« anilorum (nalu$) qui fenerabatur in uno 
castro quod dicebatur Nefolle de Vecchio, quod est propeistud quod dicitur Carsi, 
et ibidem prestabat pro quodam suo consanguineo , qui vocatus fuit Spinellus de 
Tolomeis. Conversabatur predictus Guccius Miri cum duobus juvenibus fratribus 
carnalibus de patre et maire predicte domine Marie , quorum unus vocabatur Pe- 
trus et alter Janoctus; et sepe ibant ad venandum et ad aucupandum simul, et ita 
erant domestici , quod nullam custodiam habebant circa istum Guccium quia eum 
(compu)tabant tanquam fratrem , et sic stando el conversando sic domesticc cum 
istis duobus germanis , filocaptus est do. ista domina Maria , sororc ipsoium, et 
ipsa deeo. Erat onim in date quindecim annorum , et per operationcm pediseqnc 
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une suivante dans ses intérêts, Guccius épousa la dame Marie, à 
l'insu de la dame Éliabel, sa mère, et de ses deux frères. 11 lui 
engagea sa Toi par le don de l'anneau nuptial, et , la prenant pour 
son épouse , il demeura près d'elle , de telle sorte que la dame 
Marie devint bientôt enceinte. Le temps arriva où, sa situation ne 
pouvant plus être dissimulée, sa mère et ses deux frères exigè- 
rent qu'elle leur dit la vérité sur ce qui s'était passé. Pressée 
par la crainte que lui inspiraient ses parents, la dame Marie ra- 
conta avec une grande confusion ce qui était arrivé. Indignés 
contre Guccius, la mère et les frères obtinrent que l'ordre lui 
fût donné de sortir du royaume , et , cherchant à cacher aux 
yeux de tous ce dont ils rougissaient, ils firent conduire la dame 
Marie à Paris dans un monastère de dames nobles, dont l'abbesse 
était une de leurs alliées, et ils prièrent cette dernière de garder 
secrètement la dame Marie près d'elle jusques après sa délivrance, 
et de disposer de l'enfant qui naîtrait, comme elle le jugerait à 
propos, quel que fût son sexe, lui recommandant surtout d'éviter 
avec le plus grand soin qu'aucune mention ne fût faite de son 
existence. Us agissaient ainsi, parce qu'ils étaient sur le point 
d'accorder la dame Marie en mariage à un noble chevalier de 
leur voisinage. Pendant que la dame Marie était dans ce monas- 
tère, elle accoucha d'un fils qu'elle nomma Janninus. A peine cet 
enfant était-il né que les barons commis à la garde de la reine, 
voyant que cette princesse venait de donner le jour à un fils, or- 



ipsorum , Guccius secrète et sine matris, que \o(oabatur) domina Eliabel, et sine 
scitu fratrum ejus, pater enim ejus defunctus erat, fecit ita quod eam accepit in 
uxorem, et anulum sibi dédit; et habuit agere cum ea iU quod domina gravida 
esteffecta; et quoniam venit tempusquia gravedo non potuit occultari , mater et 
germani voluerunt ab ea scirc veritatem qualitcr se negotium babuerat. Tune do- 
mina, timoré ipsorum , cum magna verecundia, manifestavit totum negotium. Isti 
vero dedignati contra Guccium fecerunt sibi dici quod recederetur de patria, et ad 
hoc ut eorum verecundia occultaretur miseront dominant Mariam Parisius ad unuui 
monasterium nobilium dominarum , in quo erat aba tissa una actinens ipsorum , 
quam rogaverunt ut secrète eam retineret , usquequo pareret , tenendo illum 
inodum de puero vel puclla queui sibi videretur tenerc , ita quod de eo non esset 
aliqua mentio. Hoc autem fecerunt quia babebant quasi per traditam viro nobili 
de patria eorum. Persistendo predicta domina in monasterio, peperit filium , cm 
nomen imposuit Jannino. Nato autem fîlio , sicut diximus , isti barones , qui crant 
deputati adeustodiam infantuli reginc Clemcntic , nato ipso , ordinavertint noctis 
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donnèrent que, durant la nuit, la dame Marie serait enlevée du 
monastère avec son enfant , et , qu'amenée au palais royal , elle 
serait introduite dans la chambre de la reine, pour y donner ses 
soins au fils du roi , ou plutôt au roi lui-même ; car, en effet, il 
l'était. Les barons et les chevaliers firent de grandes réjouissances 
ù l'occasion de la naissance de leur maître, et il fut ordonné que, 
dix ou douze jours après, l'enfant serait montré aux barons, aux 
principaux du royaume et au peuple., afin qu'honneur et révé- 
rence fussent rendus au seigneur roi. Sur ces entrefaites ladite 
dame comtesse d'Artois supplia la reine Clémence de lui accor- 
der l'honneur de présenter elle-même l'enfant-roi aux grands et 
au peuple, et cette grâce lui fut accordée. Cependant les barons, 
auxquels la garde de l'enfant était confiée, ayant de justes motifs 
de suspecter les intentions de la comtesse, craignirent qu'en te- 
nant le petit roi dans ses bras, elle ne trouvât le moyen de lui 
donner la mort , et en conséquence ils décidèrent que le jour de la 
solennité, le fils de Guccius et de la dame Marie, enveloppé de 
langes aux insignes royaux, et la tête ceinte de la couronne, se- 
rait montré au peuple au lieu du roi, afin que si un crime devait 
être commis, il le fût sur le fils de Guccius et non suri' enfant-roi. 
Ce plan fut mis à exécution* et le fils de Guccius mourut dans la 
nuit qui suivit la cérémonie. Les uns dirent que la comtesse lui 
donna la mort en le comprimant avec force ; d'autres l'accusè- 
rent d'avoir mis du poison sur sa langue ; mais de quelque ma- 



tempore, secrète , quod domina Maria traheretur de monasterio cum filio suo et 
duceretur ad palatium regale , et in cameram regine Clementie permanendo autem 
dicta domina Maria et bajulando filium régis, et regem possumas dicere, sicuterat. 
Barones et milites Francigeni fecerunt alacritatem jminensam de nativitate domini 
ipsorum. Tune ordinatum fuit quod in capite x , vel duodecim dierum puer mos- 
traretur baronibus et aliis militibus , majoribus de regno , ad hoc ut fierct sibi 
honor et reverentia, sicut decet eorum domino Régi. Comitissa autem de Artese 
petivit de gratta speciali , regine Clementie velle ipsum ostendere suis manibus, et 
ita fuit sibi concessum. Barones supra dicti qui deputati erant ad curam pucri , 
timendo quod comitissa de Artese , in capiendo puerum , non adinvenirct mo- 
dum interficiendi eum , quia sentiebant et perpendebant de sua mala intentione 
contra puerum , ordinaverunt quod illa die qua puer debebat ostendi , filius Guccii 
et de ista domina Maria involveretur propriis pannis regalibus et, posita corona in 
capite, mostraretur loco Régis. Hoc autem totum factum est ut si commicteretur 
aliquod malum , in ipso commicteretur, et non in regio filio; et ita fuit factum: 
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nière que le crime ait été accompli, il est certain que l'enfant 
mourut. Les deux barons, qui attendaient avec la plus vive 
anxiété ce qui adviendrait à l'enfant, se dirent après l'événement : 
Nous voyons clairement quel est le mauvais vouloir de la comtesse 
d'Artois et du seigneur Philippe : on croit généralement qu'ils 
ont tué notre seigneur et maître ; mais, par un effet de la grâce 
de Dieu, ce crime n'a pas été accompli : cherchons le moyen de 
préserver les jours du royal enfant. Ils se rendirent auprès de la 
dame Marie et lui apprirent que son fils était mort , lui faisant 
connaître le parti qu'ils avaient cru devoir prendre, et le 
motif qui les y avait déterminés. A ces paroles, la dame Marie jeta 
les hauts cris et répandit des torrents de larmes. Les barons s'effor- 
çaient de la consoler en lui disant : Vous êtes jeune, Madame, et 
vous pourrez avoir encore plusieurs fils ; nous exigeons que vous 
disiez que c'est le fils du roi qui est mort, et non le vôtre, afin 
que notre maître et le vôtre échappe au péril de la mort ; vous 
élèverez le roi le plus secrètement que vous pourrez, comme s'il 
était votre propre fils, jusqu'à ce que nous vous fassions connaître 
le moment où la vérité pourra être manifestée. Vous serez alors 
la plus grande dame du royaume et vous pourrez placer dans 
un rang élevé vos enfants et votre famille. Si vous faisiez autre- 
ment, cet enfant, qui est notre maître et le vôtre, serait infaillible- 
ment mis à mort : vous auriez perdu votre fils et votre maître, et 
chacun de nous serait en péril de sa vie. La dame Marie, voyant 



unde accidit quod fllius Guccii nocte sequenti quod tait ostensus moreretur : Tune 
aliqui dixerunt quod comitissa tait causa stringendo , quando ostendit populo; 
alii dixerunt quod venenum imposuit sibi super linguam ; qualiter autem taerit 
puer tamen mortuus est. Barones, qui stabant solliciti videndi finem quid de 
puero deveniret , videndo eum mortuum, dixerunt inter eos : — Modo videmus 
clare et manifeste malam voluntatem comitissc de Artesc et domini Filippi , qui 
certitudinaliter creduntur interfecissc dominum nostruni , sed gratia Dei nullate- 
nus fecerunt, adinTeniamus ergo modum quo puer regius évadât; et iverunt ad 
istam dominam Mariam dicentes qualiter lilius suus erat mortuus et narrando 
modum et rationetn quare sic fecerant. Unde domina incepit fortiter lamcntari et 
plangere, sentiendo quod fllius suus erat detanctus , de quo barones multum eam 
confortaverunt dicendo sibi : — Tu es juvenis , domina , et poteris adhuc babere 
raultos filios; nos volumus quod tu dicas fuisse proprium filium Régis qui mor- 
tuus est etnontuus, ut iste noster et tuus dominus évadât mortis periculum , et 
hune alas in tuum genitum , quantum poteris secretius , usque dicemus tibi ma- 
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qu'elle ne pouvait pas agir autrement, se soumit à la volonté des 
barons, et elle donna à connaître par ses gémissements et ses lar- 
mes que le roi était mort, A cette nouvelle, la cour et les barons 
furent plongés dans une profonde douleur, et néanmoins on ne 
chercha pas à approfondir les causes de la mort ; ceux par qui 
cette information aurait dû être dirigée, qui étaient le seigneur 
Philippe et la comtesse d'Artois, voyaient dans ce malheur l'évé- 
nement qu'ils avaient appelé de leurs vœux, et d'ailleurs ils ne 
pouvaient ignorer à qui la mort de l'enfant devait être imputée. 
A l'égard de la reine Clémence, affaiblie par les douleurs de l'en- 
fantement, elle ne s'était point encore relevée de sa couche ; ne 
connaissant ce qui se passait que par les récits qu'on lui en faisait , 
elle crut que son Gis était mort; et, bien que depuis elle ait vécu long- 
temps à la cour de France dans toute la splendeur de son rang(l), 
dame Marie et les barons, instruits seuls du mystère , ne cru- 
rent pas devoir le lui révéler, tant était grande la crainte que leur 
inspiraient ceux qui eurent le gouvernement du royaume, après 
la permutation de l'enfant-roi. En définitive, le fils de Guccius 
fut inhumé à la place du fils du roi, ot une statue fut érigée sur 
son tombeau, comme il appartient à un roi. Les deux barons. 



(1) Louis le Hutin avait assigné à la reine Clémence un douaire de 20,000 fr. 
de rente sur Lorris, Beaugency, Montargis, Fontainebleau , etc. ; cette disposi- 
tion fut confirmée par Philippe le Long. Cette reine mourut à Paris, le 13 octo- 
bre 1328, et elle fut enterrée à l'église des Jacobins. Sa statue tumulaire est aujour- 
d'hui placée à Saint-Denis, à côté de celle de Louis le Hutin, son époux. 

nifestari , et ex hoc poteris esse major domina que sit in toto regno, et poncre in 
magno statu tuos et totam tuam parentelam , et si aliter ficret iste puer noster 
dominus moriretur sicut et tuus, et perdidisses filium et dominum tuum ac nos- 
truin , et omnes essemus in periculo vite nostre. — Audiendo domina corum 
verba et non valendo aliud facere, consensit eorum voluntati , ostendendo in 
planctu quod esset mortuus régis tilius. Audiendo barones et tota curia mor- 
tem régis , fuerunt nimium dolentes , non tamen inquisierunt nimis de causa 
mortis sue, quia qui debebant inquircre desiderabant ejus necem, et ila 
credebant fecisse; hoc est dominus Phylippus et comitissa. Regina erat in lecto 
languida de partu et non poterat de hoc scire plus quam sibi diccretur; credebat 
enim veraciter quod filius suus esset defunctus. Et dato quod longo tenipore me- 
ret in magno statu post istud factum , non propterea ista domina Maria et isti 
barones, qui sciebant negotium , unquam neque sibi neque alteri persone mani- 
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prenant tous les moyens d'assurer la conservation du royal en- 
fant, Grent secrètement rentrer la dame Marie et le fils du roi 
dans le monastère, disant que l'enfant était le fils de la dame 
Marie. Au bout d'un certain temps, la dame Marie quitta le mo- 
nastère ; elle vint à Carsi avec l'enfant et y demeura près de ses 
frères. Jamais la dame Marie n'a eu d'autre époux que Guccius, 
et Guccius n'a jamais pris d'autre épouse. L'enfant avait atteint 
l'âge de neuf à dix ans quand Guccius, de retour à Paris, l'envoya 
chercher, croyant qu'il était son fils, et témoignant le désir 
de l'avoir auprès de lui pendant quelques jours. La dame Marie, 
qui était loin de penser que Guccius fût disposé à emmener l'en- 
fant dans un pays éloigné, consentit à le lui confier ; mais Guc- 
cius le fit aussitôt conduire à Sienne (1); et, à compter de ce mo- 
ment, la dame Marie ne l'a plus revu. Cependant cette dame ne 
cessait d'éprouver de grandes inquiétudes au sujet de cet enfant, 
cl elle redoutait tellement ceux qui gouvernaient le pays qu'elle 
ne révéla ce grand secret qu'au moment de sa mort. Elle était 
dans de continuelles appréhensions que l'enfant ne vint à mourir,* 
ou qu'il ne fût conduit dans **un lieu si éloigné qu'on ne pourrait 
plus le retrouver. Dame Marie continua de mener une vie hon- 



(1) « Dans les premiers jours du mois de mai 1396, arriva à Sienne le rdi Gian- 
• nino , âgé de dix ans, envoyé de Paris par Guccio de Mino Baglioni, qui le croyait 
« son fils. » (Diario Sanete, parte t\ pag. 138.) 

* 

festaverant hoc, propter timorem illorum qui regebant et rexerunt post subalter- 
nationem factam. Finaliter filius Guccii sepultus est loco filii régis, honoriflce 
facta sibi statua regali tanquam Régi. Postea isti duo barones, propter bonum et 
conservationem vite supra dicti pueri nati Régis, secrète fecerunt quod, per illum 
modum quo extraxerant dominai» Mariam de monasterio, per eumdem intromi- 
serunt cum fllio Régis, dicendo quod ipse erat suus proprius filius. Postea suo 
tempore recessit de inonasterio et reversa est in Carsi cum puero, et stetit cum 
fratribus suis , et nunquam habuit alium vinim , et Guccius non assumsit aliam 
uxorem. Et quando puer fuit in etate novem vel decem annorum , Guccins , stando 
Parisius, misit pro puero isto, credendo quod esset suus filius , causa retinendi 
eum secum Parisius aliquot diebus. Domina Maria, non credendo quod ipse trans- 
micteret eum ad alias partes , concessit sibi. Post hec Guccius misit eum ad suam 
patriam , unde domina Maria nunquam (eum) vidit postea , et semper stabat in 
magno timoré de eo, et propter timorem regentium nunquam aliquid dixit, nisi 
quando venit ad mortem , permanendo dicta domina Maria in magno timoré quod 
puer non moriretur, vel quod non micteretur ad partes in quibus non posset in- 
veniri. Tencndo vitam sanctam et honeslam mortua est, slcut placuit Deo. An- 
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nête el sainte, jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de l'appeler à lui ; 
mais, avant de mourir, elle me fit demander, moi frère Jordan, 
natif d'Espagne, de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin , qui 
demeure dans un couvent de notre Ordre, situé près du château 
de Carsi ; je reçus sa confession générale , dans laquelle elle me 
déclara les faits racontés ci-dessus. C'était au mois de juin de 
l'année 1345 ; la dame Marie mourut dans le même mois et elle 
fut inhumée dans notre couvent. Elle m'avait expressément re- 
commandé de m'informer, après sa mort, du sort de cet enfant, 
qui, suivant ses calculs, devait être âgé de 26 à 28 ans. Elle me 
chargea , s'il vivait encore , de lui notifier tous ces faits , afin 
que , instruit de son origine , il sût que , suivant le droit dn 
royaume , la couronne lui appartenait. Après la mort de la 
dame Marie, je cherchai à savoir ce qu'était devenu Guccius, étant 
bien certain que si je parvenais à le découvrir, je ne tarderais pas 
à connaître celui qui passe pour être son fils; j'appris alors que 
Guccius était mort en 1340 à Celon, ville de la Gampanie. Retenu 
par la crainte que m'inspirait Philippe-de- Valois, qui régnait 
alors en France, je flottai, durant plusieurs années, dans la plus 
pénible incertitude sur le parti que je devais prendre. Ma cons- 
cience me reprochait, d'un côté, de ne m'êlre pas livré à la re- 
cherche de cet enfant, et de l'autre je redoutais la vengeance de 



tequam morcretur misit pro me fratre Jordano d'Ispagna, de ordine heremitarum 
sancti Agustini , qui babito in uno loco fratrum de ordine nostro prope predictum 
castrum de Carsi , et mini fuit confessa dicta domina Maria , generaliter, et in sua 
confessione declaravit totum factum, per ordinem, in mense junii, anno mo.ccc 0 .xlv 0 . 
in quo mense et anno mortua est et scpulta ad prefatum locum nostrum, rogando 
me quod post mortem suam inquircrem de isto puero quem dicebat esse tune 
forte vigenti sex vel vigenti octo annorum ; quem si reperirem vivum , notificarem 
sibi totum negotium, ut sciretur veraciter quis esset et qualiter ad eum pertine- 
bat rationabiliter corona regni. Mortua predicta domina, quesivi velle scire quid 
esset de isto Guccio, cogi(laas) quod si ego cum invenirem, bene possem inve- 
nire illum qui se diccret suum filium. Tune reperii quod predictus Guccius defunc- 
tus fuerat Celone , in Campaniâ , anno m».ccc<>.xl 0 . Timendo me autemdominum 
Filippum di Valos, qui tune regnabat , steti pluribus annis cum multis cogita- 
tionibus malincouicis super illa que liabebam expedire. Consciencia me reprehen- 
debat quod ego non querebam per istum puerum ; timor illorum regnantium me 
terrebat, et sic pcrlransibam hoc quod rationabiliter debebam percunctari. Multum 
etiam timebam quod non eveniret aliquod scàndalum vel dampnum in ordine 
nostro, quantum de mea persona modicum curassem, cum sim admonitus totennis 
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ceux qui gouvernaient le royaume, et je continuais ainsi de né- 
gliger ce dont mon devoir m'obligeait de m'enquérir. Je craignais 
aussi de devenir un sujet de scandale et de ruine pour notre Or- 
dre, appréhension qui faisait sur moi une bien plus vive impres- 
sion que la crainte des maux qui n'auraient frappé que sur moi- 
même ; car de secrètes inspirations m'avertissaient chaque an* 
née qu'il me restait peu de temps à vivre. Agité par ces diver- 
ses pensées, je pris enfin la résolution de mettre plutôt en péril ma 
personne et mon Ordre que de laisser se prescrire et s'éteindre les 
droits d'un prince aussi grand et aussi légitime, et de souffrir que 
la maison de France continuât de gémir dans une perpétuelle ser- 
vitude, privée de son véritable chef, par la ruse à laquelle on a eu 
recours; car, en admettant que ceux qui ont employé ce moyen, 
t'aient fait dans une bonne et loyale intention, il n'en est pas moins 
résulté que le prince, pauvre et délaissé, est dépouillé de tout l'é- 
clat extérieur de son illustration, tandis que depuis cette fatale 
permutation , le royaume de France, a été ravagé par la peste 
et n'a pas cessé d'être en proie aux divisions et aux guerres in- 
testines. Afin donc que Dieu daigne mettre un terme aux infor- 
tunes des Français, à la pauvreté et au malheur d'un prince aussi 
illustre que l'est un véritable roi de France, comme aussi pour 
qu'une grande réparation fasse rentrer le monde dans les voies 
de la Providence, je me suis disposé à m'informer en tous lieux 
de ce qui touchait à un prince, que Dieu n'a caché pendant si 



quod modicum credo vivere. Sic stando in istis ymaginationibus sancivi in animo 
meo velle potins ponere ad periculum personam meam et totum ordinem quani 
tantus et rationabilis dominas periret, etdomus Francie regalis cssetin perpétua 
servitute et desolata de sno iegitimo domino et naturali , propter deceptionem de 
eo factam. Dato quod illi qui fecerint habuerunt bonnm respectum; omnibus la- 
men pretermissis, iste vadit pauper et inops et exutus omni sua nobilitate quan- 
tum ad actum exteriorem. Cum hoc regnum Francie , postquam iste fuit ita sub- 
alternatus, nunquam fnit sine magna pestilentia, ingravatus divisionibus , con- 
temptionibus inter paesanos. Ad hoc ergo ut Deus poneret flnem tôt gravibus 
miseriis Francorum et paupertati et calamitati tanti et talis principis , «eut est 
naturalis etverus Rex Francie, ut etiam mundus repararetur et disponeretur in 
via Dei, me posni et disposai inquirere per eum ob quem sum certas quod Deus 
eum tanto tempore non occultavcrit , nisi ut manlfestetur sno tempore, ut ponat 
universalem ordinem et paeem in mundo , et quod sancta terra ultramarina de 
Jérusalem per eumeonquistetur, et ita credo quod erit; sed videndome multum 

4 
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longtemps que pour le manifester quand son heure sera venue, afin 
qu'il vienne rétablir l'ordre et la paix dans l'univers, et que Jé- 
rusalem, cette terre sainte d'outre-mer, soit par lui reconquise; 
car c'est à lui que cette gloire est réservée. Mais voyant, qu'appe- 
santi par l'Age, je ne marche plus qu'avec peine, j'ai chargé le 
irère Antoine, Français de nation, homme d'une grande sainteté, 
qui est de notre Ordre, et a fait plusieurs fois le voyage de Rome, 
d'aller en Italie, de s'y informer du prince, et de lui faire con- 
naître le secret de sa naissance. J'ai remis à ce pieux frère la co- 
pie du testament de la dame Marie ; il l'a reçue avec respect et 
m'a donné sa foi d'accomplir, selon son pouvoir, le mandat que 
je confiais à sa prudence. Frère Antoine a quitté notre couvent 
de Carsi, au mois de juillet 1354 ; il s'est dirigé vers les régions 
de l'Italie, et il a fait ses recherches avec autant d'habileté que de 
discrétion. Parvenu à un port appelé Veneris (1), il plut à Dieu 
que frère Antoine s'y trouvât retenu par une grave maladie. Dans 
la pensée' qu'il allait succomber, il était pénétré de douleur de 
n'avoir pas encore découvert la vérité qu'il cherchait; il ne 
savait à Ipii confier cette mission , et il craignait même de 
ne pouvoir trouver une personne qui consentit à s'en acquitter 
avec zèle et sollicitude ; sa plus grande crainte était de mourir 
avant que le vrai seigneur de la France eût été manifesté. Il ap- 
prit, sur ces entrefaites, que le seigneur Nicolas, tribun du peu- 
ple romain, était rentré depuis peu dans l'exercice de sa puis- 
sance (2) ; il en avait entendu parler comme d'un homme de grand 
sens et courage , et il pensa qu'il fallait porter les faits ci-des- 



(I) Porto-Venere , petit port du littoral de Gènes. 

(<i\ Rienzi avait repris son autorité au mois de mai 15S4. 

anUquari , et est mini multum grave ambularc , commisi fratri Antonio de regno 
Francie, de ordine nostro, homini magne sanctitatis, qui pluries Rome fuit, qucul 
vadat et inquirat de isto rege et notificet sibi totum istud factum. Cui fratri An- 
tonio dedi copiam testamenti supradicte domine Marie ; que copia perlinct ad 
istam materiam. Frater predictus recepit cum magna reverentia , et fide assump- 
sit hec facere juxta suum posse. Recessit predictus frater de loco nostro , qui est 
Carsi , in mense julii «".cccxnu 0 . Eundo sic perquirendo sapientius et subtilius 
quam poterat, applicuit ad partes Ytalye , ad unum portum qui tlicitur Veneri. et 
ibi sicut placuit Deo graviter infirmatus est, et credendo mori , affligebalur dolore 
inagno quod nondum invenenU veritatem , et nesciebat cui hoc impom-rct , qui 
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sus à sa connaissance et lui envoyer par écrit le récit de tout ce 
qui s'était passé. Il le lit ainsi qu'il l'avait résolu. 

Et nous, Nicolas, chevalier du peuple romain, par la vertu du 
Saint-Siège apostolique, sénateur illustre, syndic, capitaine, et 
défenseur de la ville sainte, vu les lettres ci-dessus, reçues par nous 
le sixième jour de septembre de l'année 1354 , après avoir mû- 
rement examiné les faits qui y sont contenus, et en avoir acquis • 
la complète intelligence, y ajoutant une foi pleine et entière, nous 
avons reconnu que, par l'effet des jugemenls de Dieu, ainsi qu'il 
en a apparu , il y a eu depuis longtemps dans le royaume de 
France de grandes guerres et de nombreux fléaux , que nous 
croyons avoir été permis de Dieu en punition de la fraude pra- 
tiquée envers et contre le fils du roi, par l'effet de laquelle il a été 
exclu de son royaume, et a vécu pendant longtemps dans l'abais- 
sement et dans la pauvreté. Nous avons apporté tous nos soins à 
l'œuvre qui nous a été confiée, nous faisant informer par les voies 
les plus secrètes et les plus sûres, et nous avons acquis la certitude 
que le prince a été élevé et nourri dans la ville de Sienne, sous 
le nom qui lui avait été donné de Janninus de Guccius, et qu'il a 
cru ainsi lui-même être véritablement le fils de Guccius. Ce même 
Janninus s'est présenté à nous , la cinquième férié , le deuxième 
jour d'octobre 1354 , et avant de lui rien faire connaître du motif 
qui nous a déterminé à l'appeler , nous nous sommes enquis de 



esset sollicitus et vellet facere , et timendo non mori primo quam ista veiitas re- 
p'eriretur. Noscendo quod dominus Niccola , tribunus Romanorum , noviter rein- 
traverat doruinium, etiani audicrat quomodo ipse erat magni sensus et aninii. 
cogitavit sibi hoc notificare et mictere inscriptura totum ordinate quomodo se lia- 
bebat negotium. Et sic misitet fecit. 

Et nos Niccolo , miles populi Romani, per sedem apostolicam, civitatis sanct»» 
senator illustris, syndicus, capitanus et defensor, postquani babuimus dictam lie - 
terara quam recepimus sexta die septembris «".ccc'M.iiu 0 . facta recensionc dicto 
fratri Antonio , et comprehensis omnibus que in ista litteracontinebantur (dan) do, 
fidem predictis, audivimus tam auditu quam Dei judicio, sicut apparet , in regno 
Francie per longum tempus fuit maxima guerra et alie pcstilentic multe quas pu- 
tamus Deum permisisse propter fraudeiu factam versus et contra istum. Et 
propter hoc dimissus est tanto tempore viverc in tanta (t»7)itate etpauperie. Istum 
dedimus studium operi , inquirendo eum modo mugis occulto et subtili quo potui- 
mus, et invenimus esse alitum in civitate Scncnsi , sub nominc quod esset vocn- 
tus Janninus Guecii, et ita veraciter credebat esse filium Guccii. Qui Janinus re- 
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son âge, de ses conditions, de son nom , de son père; enfin de 
de tout ce qui pouvait loucher à l'objet de nos recherches, et il 
nous a apparu que ses récits s'accordaient avec le contenu des 
lettres. Ce qu'ayant reconnu, nous lui avons manifesté, avec toute 
la révérence qui lui est due , les faits tels qu'ils sont advenus ; 
mais, apprenant qu'une machination s'ourdit dans Rome contre 
nous(l), et craignant de mourir avant d'avoir pu commencer 
l'œuvre du rétablissement de ce roi sur son trône, nous avons 
fait faire cette copie desdites lettres et la lui avons remise entre 
les mains, le samedi quatrième jour d'octobre de l'année 1354 (2), 
après l'avoir fait sceller de notre sceau , timbré d'une grande 
étoile, environnée de huit petites, au milieu est un petit cercle 
où sont les armes de la sainte église et du peuple romain, le tout 
pour la plus grande certitude de la vérité, et afin que le fait soit 
porté à la connaissance de tous les fidèles, priant notre seigneur 
Jésus-Christ, très-pieux et très-gracieux , de nous accorder la 
grâce de vivre assez longtemps pour voir rendre au monde une 
si grande justice. Ainsi soit-il ! 



(1) On voit ici que, dès le 4 octobre 1354, Rienzi connaissait les menées prati- 
quées contre lui par les Colonne et les Savelli ; ainsi le père du Cerceau s'est 
trompé quand il a dit que Rienzi fut surpris par la révolte qui le renversa le 8 oc- 
tobre 1354. (Voir la Conjuration de Nicolas Gabrini , dit de Rienzi , tyran de 
Rome, en 1347, Paris, veuve Esticnne, 1733, in-lï, pag. 423.) 

(2) Le 4 octobre tombait en effet le samedi , en 1354. 

presentavit se nobisquinta feria, die secunda optubris, anno m«».ccc«>.liiij». , et 
antequam sibi aliquid diceremus super istud negotium , examinavimus de suo 
esse , et de suis conditionibus , et de nomine, cujus fllius viri fuisset natus , 
et de omnibus que ad predictam materiam pertinebant. Tune in sua relatione 
adinvenimus quod {ita) dicebat sicut lictera continebat. Hoc viso, cum omni 
reverentia , manifestavimus factum totum. Sed sentiendo ordinationem factam 
intus in Roma contra nos, timendo non perire primo quam daremus aliquam 
operam sive ordinem circa recuperationem regni sui, fecimus exemplari 
(istam) licteram quam dedimus in sua manu , sabato , die quarta optobris , 
anno n° .ccc°.iim°. , sigillata nostro sigillo de Stella magna , cum octo stellis 
parvis circum circa; in quo sigillo in medio est quedam rotunditasin qua sunt 
arma ecclesie sancte et populi romani prop(/w ma)jorem cautelam sue veritatis , 
et quod sit notum omnibus fldelibus , rogando piissimum et gratiosissimum Do- 
minum nostrum Jbesum-Cbristum , quod det nobis gratiam tanto tempore viverc 
quod videamus tantam justiciam mundo restitutam. Amen ! Amen ! 
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Ainsi qu'on l'a vu dans la Dissertation historique, 
page 29, Chifflet a le premier révélé l'existence du 
faux roi Jean I* r . Ce n'est que longtemps après 
lui que la lettre du pape Innocent VI a été publiée 
par D. Martenne. Chifflet raconte l'histoire abrégée 
de Joannino, dans le dixième des flambeaux, à 
l'aide desquels il prétend éclairer notre histoire, 
mais où véritablement cet auteur passionné cherche 
à projeter sur nos annales un faux jour qui leur se- 
rait funeste. Comme tous les hommes prévenus, il ne 
voit qu'à travers ses préjugés, et il cherche à y plier 
tous les documents qui tombent sous sa main. 

On donne ici la traduction d'une partie de ce 
dixième chapitre des Lumina salica; le texte est 
placé au-dessous, en forme de note. 

Ce fragment est extrait des œuvres de Chifflet, qui 
sont assez rares, et ne se trouvent que dans les 
grandes bibliothèques. En voici le titre : Joannis 
Jacobi Chifflet ii opéra politico-historica adpacem 
publicam spectantia. Antwerpiae ex officinâ Plan- 
tinianâ, 1660, in-fol., 2 vol. Le morceau reproduit 
ici est dans la partie intitulée Ad Vindicias hispa- 
nicas Lumina salica, t. I", pag. 278. 



Digitized by Google 



54 OBSERVATION. 

Chifïlet paraît avoir eu communication de la Vie 
de Joannino, par Thomas Agazzano et Salomon 
Picolomini, conservée dans la bibliothèque Barbe- 
rine à Rome, et dans d'autres dépôts de l'Italie. 

On fera remarquer que cet ouvrage, attribué pour 
la plus grande partie au faux roi Jean, paraîtrait 
avoir été continué par Thomas Agazzano, qui porte 
le nom de la seconde femme de Joannino. Ce serait 
encore des Mémoires de famille. L'éditeur a l'es- 
poir de s'en procurer une copie , et il s'empressera 
de mettre ce document sous les yeux du public. 

11 existe une grande analogie entre l'extrait donné 
par Chifflet et celui que Gigli a publié, ce qui con- 
firme dans la pensée que les deux analyses ont une 
commune origine. 
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DU X« FLAMBEAU (a). 

Histoire admirable du roi des Français qui a été changé ; premier 
effet de la loi salique dans ta France occidentale. 

L'an mil trois cent seize, vivait, à Paris, Spinelli Tolomée, 
noble Siennois, qui y exerçait le commerce avec honneur et 
succès. Il avait pour collaborateur un de ses neveux, noble Siennois 
comme lui, nommé Guccius de Mino Baglioni. Ce dernier tenait 
une banque, ou une maison de prêt, sous le nom de son oncle, dans 
un château appelé Nesles, dans lequel lieu il se lia d'amitié avec 
îles jeunes gens de son âge , fils du chevalier Picard, seigneur du 
lieu de Cressy, situé à peu de distance de Nesles. L'habitude de se 
voir devint si grande entre ces jeunes gens, que Guccius, retenu 
par ses amis plus que de coutume au château de Cressy, s'éprit de 
ta dame Marie leur sœur, et celle-ci de lui. Par l'effet de cet amour 
mutuel , que favorisait une chambrière, dame Marie se trouva 
enceinte , et lorsqu'il devint impossible de cacher son état, elle 
se découvrit à la dame Eliabella, sa mère, et non à son père , car 



lo) EX LUMINE X». 

Historia mirabilis de Francorum rege suppositio, qui (ml primus effeclus salicir 
tegis in oecidentali Franciâ objectas pro snecessione regni. 

Anno m.ccc.xvi, versabatur Parisiis spinellus Tolommeus, nobilis senensis , 
mercaturam pari cum laude et émolument*) exercent : habebat sibi adjunctuiii ne- 
potem pariter nobilem senensem, Guccium de Mino Baglioni. Hic vice avunculi 
•ila ha t ad cambium aut censum cuidam cas tel lo noinine Nesles : quo in loco fami- 
uaritatem cum quibusdam cosetancis juvenibus iniit, filiis equitis Picardi, do- 
mini de Cressy, parum distantis à Nesles. Tantum invaluit bœc eorum consuctudo. 
ut Guccius plus solito detcutus ab amicis in Cressiaco , dominant Mariant ipso- 
rum sororem adamaverit, et Iiîpc vicissim : nec ita multo post, subsecuto mului 
actu, faventr cubicularià , pravidam reliqurrit. Adducla in cum slatum. 
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elle l'avait perdu. La nouvelle en parvint aux oreilles des frères de 
Marie, Pierre et Joannot, qui plus lard furent faits chevaliers de la 
main même de Philippe de Valois, à la défaite de Crccy (1). et ils 
cherchèrent le moyen d'éloigner Guccius et même de lui donner 
la mort. Celui-ci, n'ignorant pas les embûches qu'ils lui tendaient, 
revint à Paris déguisé en pèlerin et il se relira à Sienne suivant 
l'avis de Spinelli. Plus tard Guccius , ayant fait connaître aux 
frères de la dame Marie que leur sœur était son épouse légitime, se 
réconcilia avec eux, mais il n'en put obtenir d'avoir avec elle aucune 
relation : on lui assurait la vie, mais on lui refusait une épouse ; 
il revint plus tard de Sienne à Paris. Sur ces entrefaites, pour 
cacher son déshonneur, la dame Marie fut conduite à Paris dans 
un monastère où elle accoucha d'un fils, qui reçut le nom de 
Joannot et fut confié à une nourrice appelée Abaloth , pour être 
élevé près de la ville. 

Dans ce même temps la reine Clémence, fille de Charles-Martel, 
de la famille royale de l'Àpulie, veuve du roi Louis, fils de Phi- 
lippe le Bel, mort au moisde juin de l'année 1316 , mit au monde 
un fils auquel, pour satisfaire à un vœu, elle donna le nom de Jean. 
Ce prince demeura, comme l'avait ordonné le roi Louis, sous la 
tutelle de Philippe le Long, son oncle, régent du royaume. L'en- 
fant étant né, ceux qui en avaient la charge apprenant que la 



(1) La bataille de Crécy Ait livrée le 26 août 1346. 

Qt sécrétant servari non possct, domina? matri Eliabellœ rem totam apcruit, non 
patri, qui jam obierat. Pcrvcnit notitia ad aures fratrum Maria, Pétri et Joan- 
neti ( qui facti fuerunt équités per manus Philippi Valesii in clade Cressiacensi ) , 
et ideo cum exilio mortem Guccio machinabantur. Verùm hic insidiarum non 
jgnarus, peregrini habitu Lutetiam rcpetens, Spinelli monitis Senas abiit. Post- 
modùm , cognito sororem légitime desponsalam, eoque fra tribus demonstrato, re- 
conciliationem quidem obtinuit , sed non commercium ; vite securitatem , non 
usum uxoris; reversusque est deinceps Senis Parisios. Intérim ad vitandumde- 
decus , Maria gravida in monasterium deducta Parisiis , filium pcperit, cui nomen 
impositum Joannotus, et consignatus est nutrici, nomine Abaloth , cducandus 
prope civitatcm. 

Eodem temporc Regina Clementia (fllia Caroli Martelli , ex regalibus Apuliae ) 
vidua relicta Ludovici régis, Philippi Pulchri filai, mortui mense junio anni n.ccc.xvi. 
peperit filium; cui ad satisfactionem voti Joannis nomcn impositum ; et mansit 
sub jure Philippi Longi , fratris carnalis sui patris (ita statutum cratà Ludovico) 
et yiearii corona: Francis. Nato jam puerulo , illi quibus erat cura çommissa , 
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dame Marie, dont nous venons de parler, était dans un certain 
monastère avec l'enfant et sa nourrice, vinrent la trouver, et cette 
dame ayant été choisie , d'après l'avis des médecins et des ma- 
trones, conformément aux usages pratiqués dans la maison 
royale, pour être la nourrice du roi , fut amenée secrètement 
dans le Louvre avec son 61s et sa nourrice , et le roi enfant lui fut 
confié. 

Mathilde , comtesse d'Artois , qui avait conçu un regret plein 
d'envie , dès qu elle connut la grossesse de la reine Clémence , 
ambitionnant par dessus tout l'autorité absolue de la couronne 
' pour Philippe le Long, son gendre, répandit le bruit, aussitôt la 
naissance du roi, qu'il n'était pas né viable; ce qui donna d'autant 
plus aux princes et aux barons le désir de le voir : mais les grands 
qui étaient chargés de la garde de l'enfant-roi, connaissant la 
haine de la comtesse, et ne pouvant honnêtement rejeter sa 
demande, décorèrent du diadème et des insignes royaux Joannot, 
fils de Guccius Baglioni, de Sienne , et à la vue de tous ils le re- 
mirent, au lieu du roi, entre les bras de la comtesse. Cette dame 
croyant tenir dans ses mains le roi enfant, agit de sorte qu'il mou- 
rut le lendemain. Les uns disent qu'elle lui comprima fortement 
les tempes; les autres qu'elle le perça avec une aiguille très- 
aiguë ; d'autres qu'elle lui donna un poison lent. Toute la cour 
et le royaume pleurait le roi , la seule Marie inconsolable se 
lamentait d'autant plus de la mort de son fils , qu'elle était obli- 



acceptâ notitiâ , Mariam , de quâ supra , esse in quodam monasterio cum sul proie 
et nutriee, cam adierunt; fuitque juxtà regiam consuetudinem , adhibito medico- 
rom et feminarum concilio, eleeta in nutricem régis, et cum proprio filiolo ejus- 
que nutriee secreto deducta in aedes regias , eique Rex-puer traditus 

Mathildis eomitissa Artesiae conceptâ umdiâ jam ex quo regina Clementia ges- 
tabat uterum, ut quaeoptaret absolutam coronae auctoritatem Philippo Longo, 
genero suo, rumorem sparsit, Tix dum nato rege, non esse vivacem et durabi- 
lem; quo magis accensi sunt principes et barones cupiditate eum videndi; sed 
proceres deputati custodiae pueri regli, animadverso odio comitissae , cum honeste 
non possent petitionem specie justam recn&are, regali diademate regiisque insi- 
gnibus ornarunt Joannotum à Guccio Baglioni sehensl , eumque régis loco comi- 
tissae brachiis in omnium conspectu commiserunt. Haec arbitrata se manibus 
regem tencre, id effecit ut sequenti die moreretur. Sunt qui dicant, violenter 
strinxisse tempora, alii acutissimâ acu transflxisse , alii lentiore veneno inter- 
fecisse. Rcgcm universa Cum regnumque lugebat : sola Maria inconsolabilitcr 
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gée par les auteurs de la permutation, de garder sur ces événe- 
ments le plus profond silence. Elle fut témoin des obsèques de 
son fils, et elle vit élever sa statue près de celle du roi Louis. 

Aussitôt après Philippe le Long fut couronné roi et il mourut 
sans laisser d'héritier; Charles, qui lui succéda, mourut également 
sans postérité ; puis viot Philippe de Valois , fils de Charlcs-sans- 
Terre (I) , qui fut suivi de Jean. 



(I) Chifflet appelle ici Charles de France, comte de Valois, Charles-sans-Terre, 
surnom déjà donné à Jean I er , roi d'Angleterre. Les historiens français n'ont ja- 
mais désigné ainsi le comte de Valois ; mais ce prince étant venu ej» Italie, en 
1301, pour y soutenir les intérêts de Boniface VIII, encourut la haine des Gibe- 
lins, qui lui donnèrent ce surnom dérisoire. Voici ce qui donna prétexte à cette 
maligne allusion. Le pape Martin V, ayant, en 1285, déclaré le roi d'Arragon 
déchu de ses états , en punition du massacre des Vêpres Siciliennes , investit 
Charles de Valois de ce royaume ; Charles prit le titre de roi d'Arragon , auquel 
il renonça depuis pour faciliter la paii. Ayant épousé en secondes noces Catherine 
de Courtcnay, impératrice titulaire de Constantinople , il prit, vers 1301, le 
titre d'empereur, et plus tard il échoua auprès de Boniface VIII, qui lui avait pro- 
mis d'user de son influence, pour le faire élire roi des Romains. Ayant ainsi porté 
les titres de roi et d'empereur, sans avoir jamais possède ni royaume, ni empire, 
les Italiens l'appelèrent Charles-taru-Terre 

Le Dante, victime de la réaction opérée à Florence, à l'arrivée de Charles 
de Valois, s'est vengé de ce prince dans des vers qu'il place dans la bouche de 
Hugues le Grand. Il y fait allusion au surnom donné à Charles. 

Tempo vegg'io, non molto dopo ancoi, 
Che tragge un altro Carlo fuor di Francia, 
I*er far conoscer meglio e se e i suoi. 

Senz' arme n'esce, e solo con la lancia 
Con la quai giostrô Giuda, c quella ponta 
Si, ch'a Fiorenza fa scoppiar la pancia. 

Quindi non terra, ma peccato e onta 
Guadagnerà, per se tanto più grave 
Quanto più lieve simil danno conta. 

(Dante, Del Purgatoho, XX, 70.) 
• Je lis dans l'avenir qu'avant peu on enverra hors de France un autre Charles, 
« pour mieux le faire connaître, lui et les siens. Il en sort sans armes et seule- 
• ment muni de la lance avec laquelle combattit Judas. II frappe Florence, qu'il 

• 

deplorabat fllium ; eoque magis quo pluscœteris ab auctorihus commutationis si- 
lentio adslringilur. Videt tandem scpultum natum et erectam illi statuam propo 
simulacrum Ludovici régis 
Dis peractis , roronatus est rcx Philippus Longus, qui desiit prolis harredis c\- 
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Marie rentra dans le monastère avec le royal enfant que l'ou 
croyait être son fils et elle se retira ensuite à Cressy, où elle mourut 
au bout de quelques années. Le roi, qui passait pour être Joannot 
Baglioni, était déjà parvenu à Cressy à* la dixième année de son âge, 
lorsque Guccius , qui avait éprouvé de grandes pertes , le de- 
manda a la dame Marie, son épouse, et le fit amener à Paris, d'où 
il l'envoya à Sienne, dans la maison paternelle, en l'an 1326. 

Cet enfant fut toujours occupé à Sienne des affaires du com- 
merce et il y vécut d'abord dans une position très-gênée, parce 
que la ruine de la société des Tolommée , autrefois célèbre dans 
tout le monde chrétien, avait rendu Mino bien inférieur à ce qu'il 
avait d'abord été, et l'avait fait beaucoup descendre de sa première 
splendeur. Néanmoins, par son industrie, Joannot acquit en peu 
de temps des sommes considérables. Il devint trésorier général 
de la république, recteur de la maison de la Miséricorde; il se 
vit loué de toutes parts, et se servit de sa fortune pouraugmen 
ter sa réputation. 

L'an du Jubilé 1350, il visita Rome, et s'abstint de faire aucun 
profit dans son négoce ; il eut deux femmes, Jeanne, fille de Nico- 



« déchire de ses coups : il n'en rapportera pas pour lui des domaines, mais de la 
« honte et des remords d'autant plus accablants, qu'il attachera moins d'impor- 
« tance à ce crime T » 

(Le Purgatoire, traduction de M- le Ch" Artaud, * édition. Paris, Firmin 
Didot, 1830, in-16, t. II, p. 129.) 

« 

pers : successit Carolus, cujus etiam Mnea extincta est : postmodùm Philippus Va- 
lesras, fllius Caroli sine Terrâ, quem subsecutus Joannes. 

Maria cum suo regio puerulo, existimato proprio filio , in monasterium redilt , 
inde Cressiacum , ubi post aliquot annos venit ad mortem. Pervenerat jam Oes- 
siaciad œtatis annum decimum rex, habitua pro Joannoto Baglioni, cum Guccius 
multa damna perpessus eum ab uxore irapetravit; Lutetiam adduci curavit ; inde 
anno m.ccc.xxvi. Senas misit ad paternam domum. Senis semper fuit studio mer- 
catune occupâtes et initio vixit tenui fortunâ, eo quod Minus factus abjectior, dé- 
ficiente societatc Tolommeorum , anlea toto Orbe Christiano clarissimâ , coactus 
fuerit à priore loco et splendore secedere. Nihilominus brevi post tempon* pro- 
priâ industrie non modicas pecuniae summas lucratus est Fuit Thesanrarius gc- 
neralis Rcipublica; : fuit Hector domûs Misericordias ; semper laudatus , et rébus 
usns ad glori.v augmentum. 

Anno Jubila*] m. ceci, visitavit Romain ; omni lucro abstinuit. Duashabuit uxo- 
rcs : nempe Joannam Nicolai Vkcoli, anno h.ccc.xlu , et Ncccam Vanni Agazza, 



60 EXTRAIT 

las Viccoli, en 1342, el Necca, fille de Vanni Agazza, en 1348, et 
il eut des enfants de ces deux mariages. Cependant les auteurs 
de la substitution moururent après avoir fait un ample récit de 
ce qui s'était passé dans leurs testaments , qu'ils envoyèrent, les 
uns à l'évêque, les autres à l'abbaye de Saint-Denis. Marie étant 
à l'article de la mort révéla aussi le fait au frère Jourdain, Espa- 
gnol, de l'ordre des ermites de Saint- Augustin, en lui imposant 
l'obligation de faire connaître au pape la vérité sur celte grande 
affaire, afin que, par ses conseils et son secours , celui qui avait 
été si injustement dépouillé de sa dignité et de son droit pût y 
être rétabli. 

Le frère Jourdain résolut, quoiqu'il dût lui en arriver, de ma- 
nifester toute celte affaire, d'autant plus que l'on commençait à 
en parler en Italie, par suite des discours tenus par des barons 
français, venus à Rome, à l'occasion de l'année sainte , lesquels 
disaient que le roi n'avait pu encore être retrouvé. Mais frère 
Jourdain renonçant à l'espoir d'accomplir lui même sa mission, à 
cause de son grand âge , confia ces écrits au frère Antoine , 
son compagnon. Celui-ci, arrivé à Porto - Venere , et y étant 
tombé dangereusement malade , résolut d'envoyer les écrits à 
Colas de Rienzi , tribun de Rome, qui, disait-on, était rentré en 
possession de cette ville, afin que ce roi fugitif fût soutenu par cette 
capitale du monde. Il accomplit sa résolution en l'année 1354. 



anno ■.ccc.xtvtu, susceptis exutrflque prolibus. Inlerea temporis auctoribus pcr- 
mutationis mors sapmenit, deductâ prias amplâ rei totius narratione in eoram 
testamentis , directis partim ad episcopum , partim ad S. Dionysium. Inflrmata 
etiam ad mortem Maria , factum omne révéla vit fratri Jordano hispano , ordinis 
eremitarum S. Augustini , ei imponendo manifestationem tantae rei apud Papam, 
ut possethocadininiculo dignitati et juri sao restitai qui tam injuste fuerat pri- 
vâtes. 

Statuit (rater Jordanus, quidquid in contrariant sibi evenire posslt, tdtum ma- 
nifestare : exquo etiam câ de re senno esset in Italiâ, ortus à qaibusdam baroni- 
bus francis , qui occasione anni sancti Romse publicaverant negotium , et necdum 
reperiri regem. Verùm frater Jordanus , utpote senex spemabjicit : cfl causa fra- 
tri Antonio socio scripta consignât : hic ad portum Vencris perUngit, ubi in Ic- 
thaiem morbum incidit, ideoque resolvit scripta transmitterc ad Colaum de Renzo, 
tribunum romanum, regressum, uti ferebatur, in dominium illius civilatis, ut à 
tanto mundi capite rex profugus sublevaretur. Anno ■ cccuv. exequitur suaro re- 
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Le tribua reçut les leUres , frère Antonio recouvra la santé , 
et, consolé par les réponses du tribun, il revint joyeux en France 
avec ces nouvelles. 

Le tribun se prépare à mettre l'œuvre à exécution ; il envoie 
des ordres dans toute l'Étrurie et appuie ses envoyés de son au- 
torité et de ses signatures. Ceux-ci viennent trouver Joannot , 
qui ne croit pas à leurs paroles et ils retournent à Rome. Le tri- 
bun écrit lettres snr lettres, et Joannot, qui ignorait sa naissance 
royale, stimulé par ces démarches, se rend secrètement à Rome 
sous l'habit militaire. Il se mêle, en 1354, aux cavalcades du 
champ de Flore , va se jeter aux pieds du tribun et lui présente 
ses lettres. Le tribun lui vient au-devant, il le conduit dans ses 
appartements, pour le faire reposer des fatigues du voyage, et 
après un court entretien, il le fait saluer avec les tambours et les 
trompettes. 

Peu de temps après, le tribun que préoccupaient les machina- 
tions de mort formées contre lui par les Colonnes, ordonne au 
roi de se rendre à Monle-Fiascone , où était alors le cardinal 
d'Espagne, légat d'Italie. Joannot, qu'un soldat avait reconnu, est 
engagé à quitter Rome ; il se rend auprès du cardinal, lui pré- 
sente un paquet de lettres, et pendant que le cardinal se dispose 
à les protéger tous les deux , le bruit se répand que le tribun a 
été tué. 



solutionem : accipit tribunus litteras : récupérât frater Antonius sanitatem , et 
recréa tus tribuni responsis. lakus cum bis novis redit in Fraudant. 

Tribunus se ad designatum opus accingit; varia per Hetruriam monita expe- 
dit ; dat mandatis vigorem tùm auctoritate , tùm sjgnaturis. Isti illum conve- 
niunt : non adhibetur eis fldes : Romain revertuntur. Verum adjungit tribunus 
multas litteras , quibus sUmulatus Joannotus , inscius natalium suorum regiorum. 
secretô militari habitu Romam se transfert Equitatanno h.ccc.liv. in Campo Flora?: 
ad tribunum pergit adgeniculari , eidem litteras offert. Tribunus ei obviam pro- 
cedit . deducit in cubicula restaurandis ab itinere viribus , et postbrevem cum illo 
sermocinationem , tympanis ac tubis salutari jubet. 

Paulo post tribunus distentus cogitatione mortis sibi machinaue per Columne- 
sianos, jubet regem ad Montem-Fiasconem se conferre; ubi crat cardinalis Hispa- 
ni» , tum logatus Italiae Joannotus agnotus à quodam milite excitatur ad disce- 
dendum Româ . venit itaque ad tardinalem ; offert fascicutum litterarum : et 
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Joannot, ayant perdu tout espoir, retourne à Sienne, où, d'après 
les avis de quelques religieux, il demeure dans le silence jusquà 
ce que la défaite de Jean de Valois, par le prince de Galles, fils 
d'Edouard, roi d'Angleterre, lui donnât, parles troubles qui 
la suivirent, l'espérance de voir la fin de ses infortunes. Il prit 
alors la résolution de divulguer son secret. Cette publication agita 
la république en divers sens ; mais les marchands de Sienne, qui 
faisaient le commerce avec la France, ayant témoigné la crainte 
d'y être mal reçus à cause de ces bruits, Joannot se vit privé de 
tout secours, de tout patronage et de tout conseil. 

Néanmoins Joannot résolut , en 1357, de quitter Sienne avec 
un petit nombre de gens ; il alla à Vienne et à Bude , de là à 
Godre (1) , puis il revint à Bude; il retourna en Lombardie et 
en Etrurie, et étant abandonné de la plupart des siens, il s'em- 
barqua pour venir à Avignon. Arrivé en Provence , il demeure 
tantôt à Urgon (2), tantôt à Saint-Remy (3), tantôt à Silione (4), 
et, pour terme de ses espérances, on l'enferme dans une prison 
à Saint-Etienne, en Provence {/>) ; de là il est transporté à Mar- 
seille, où, ayant corrompu ses gardiens, il se glisse le long des 
murs, s'avance vers la mer, et ne trouve aucun marin qui con- 



(t) Serait-ce la ville de Goding en Moravie , sur les confins de la Hongrie ? 

(2) Orgon, petite ville du département des Bouchcsdu-Khône. 

(3) Saint : Remy, autre petite ville du département des Bouches-du -Rhône. 

(4) OuSiglione, château qui appartenait alors à Raimond , seigneur de Monl- 
Alban. 

(5) Saint-Etienne, village de l'ancienne Provence, arrondissement de Nice. 

eùm cardinalis se movet ad utriusque protectionem, spargitur vox de morte illat» 
tribuno. 

Joannotus, abjecW spe, Scnas repetit, ubi communicatû re cum certis religio- 
sis substitit , donec Joannes Valcsius . accepta clade à principe Wallw* , fili«> 
Eduardi régis Angliaî , dédit cum suis tumultibus aliqnam spem adversùs sua 
infortunia : et tum decrevit diffuse omnino, et propalàm secrelum manifestare. 
Res Ha divulgata , principio fuit variis affectuum demonstrationibus agitata per 
Rempublicam Poslmodùui consideratis mercatorum Senensium , commercia cum 
Francis habentium , querelis , quod ea propter maie exciperentur , defectus est 
Joannotus autflio , clientèle et consilio. 

Nihilominus Joannotus anno m.ccc.lvu. paucis comitibus , stattiit Senis disct>- 
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sente à le recevoir dans son navire ; il cherche un refuge dans 
les églises et n'est reçu dans aucune ; il revient alors vers les 
habitations, et dénoncé à la justice, il est de nouveau mis en 
prison, et, accablé sous le poids d'une infâme calomnie, il est 
condamné à mort par Jean Garamarico. 

Au milieu de tant d'adversités, Dieu, qui ne refuse jamais la lu- 
mière de sa grâce, donnait à Joannot une patience invincible II 
ne mourut pas à Marseille, parce que les ministres, averlis. ayant 
mieux recherché et connu la vérilé, suspendirent l'exécution de 
la sentence et privèrent le juge inique de son office. 

Puis, en l'année 1361, ils firent conduire l'innocent condamné à 
flapies, devant le roi Louis, sur la galère de Jean de Bourgogne, 
naiif de Provence. En le voyant dans un aussi horrible état, le roi 
Louis fut ému d'une grande compassion, et, après avoir entendu 
le récit qu'il lui (il, il le remit comme prisonnier entre les mains 
de ses officiers qui continuèrent à l'accabler de vexations et de 
calomnies. Durant sa captivité il fut visité et plaint par un grand 
nombre de personnes, sans qu'il ait jamais retiré aucun avantage 
de leur stérile pitié. Ce grand personnage demeura ainsi dans 
les prisons de la reine Jeanne, jusqu'à ce que, sur ses supplica- 
tions, il fût transféré dans le château du lieu (1) où Joannot, que 



(1) C'est vraisemblablement le château de l'Œuf, ainsi nommé de la forme de 
l'Ile sur laquelle il est construit 

dere : progreditur Vicnnam et Budam ; inde Godram ; iterùm que Budam repetit. 
Revertitur in Longobardiam et Iletruriam et plane a suis dimissus navigat Ave- 
nionem. Transit in Provinciam, et commoratur modo in Urgona, modo in S Re- 
migio, modù in Silione. In culmine suarum expectationum carcere detinetur in 
S. Stephano, in Provïncia , transportai Massiliam, ubi corruptis custodibus, se 
per muros démittit : pergit ad mare ; neminem reperit qui navi excipiat : confu- 
gitad Ecclesias; non est qui recipiat : redit ad domos, ubi denunciatur judici, el 
denuo carecri mancipatur, impositaque infami calumnia, damnatur ad mortem à 
Juan ne Caramarico. 

In tôt adversis eventibus Deus, lueem gracia sua: nunquam denegans, Joannoin 
palicntiam invictam conferebat; non moritur in Massilia eu quod ministri moniti, 
meliùs consideratâ et perspectâ veritate, executionem suspenderint et judieem suo 
offlcio privaverint : il lâ anno m ccc.lxi. innocentem reum, triremi Joannis Bur- 
gundi, provincialis Tolonei , transinitlunt Neapolim ad regem Ludovieum. Ad 
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les chroniqueurs siennois appellent aussi Joannin , termina sain- 
tement une vie malheureuse. 

Ce qui précède est extrait de la vie dudit roi Joannino , écrite 
par Thomas Agazzano et par Salomon Picolomini, qui est dans 
la bibliothèque Barberine; d'un autre texte de la même vie, 
par les mêmes auteurs, conservé par le seigneur Jules Pico- 
lomini ; de diverses pièces originales écrites sur parchemin, 
étant aussi chez ce dernier ; des chroniques de Sigismond Tizio , 
qui étaient dans des couvents réformés de Sienne et sont main- 
tenant chez les Guillaumes ; du registre des obits de Saint-Do- 
minique, dans lequel monastère existe encore le tombeau dudit 
Baglioni, et comme on disait autrefois Regaltum Franciœ , ainsi 
que de diverses autres sources. 



conspectum adeo horribilem cxcitata est pietas cxtraordinaria in Ludovico , qui 
auditâ narrations tragediae illius eum officialibus consignavit, à quibns novis ca 
lumniis et vexation ibus ftait agitatus. Detentus in custodil etsi visitabatur et corn- 
patiebantur plerique , nnllus tamen fructus sequebatur. Inde maosit Magnus hic 
incarceratus in custodiis reginœ Joannse, ejusque supplicatione deductos est in 
castellam loci, nbi Joannotus, quem etiam Joanninum chronistse senenses nomi- 
nant, sancte et infeliciter vitae dies terminavit. 

Hactenus è vitâ dicti régis Joannini , scriptâ per Thomam Agazzanum et Salo- 
monem Picolomineom , existente in bibliothecâ Barbcrinâ : ex altero textu ejus- 
dem vitae per eosdem scripta» , existente apud D. Julium Picolomineum : ex va- 
riis originalibus in pergameno , apud eumdem : ex chronicis Sigismundi Titii , 
prius existentibus in reformatlonibus scnensibus, nunc in domo Guillclmiorum : 
ex libris mortuorum S. Dominici , In quo conventu adbuc extat sepulchrum dicti 
Baglioni, et, ut dicebant Regaltum franciœ : et alils locis. (Chifflelii Opéra, 
supra indicata. Tom. I, pag. 278— 28î.) 
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Il n'aurait pas été absolument indispensable de 
placer, à la suite de la dissertation, le Lumen de- 
cimum de Chifïlet. Son livre, quoique assez rare, 
se trouve néanmoins dans les principales bibliothè- 
ques ; nous nous sommes servi de l'exemplaire de 
l'Arsenal. 

Il n'en est pas de même du Diario Sanese, de Gi- 
rolamo Gigli ; nous l'avons vainement cherché à la 
bibliothèque du Roi et dans les autres bibliothè- 
ques publiques de Paris. C'est seulement dans la 
riche bibliothèque de l'Institut que nous en avons 
enfin trouvé un exemplaire, et peut-être nous sera- 
t-il permis de rapporter ici une tradition qui s'est 
conservée sur ce livre et sur un certain nombre 
d'autres, qui font partie de ce grand dépôt littéraire. 

On croit que cet exemplaire de Gigli a appartenu 
à Alfieri. Ce grand tragique, fuyant de France, après 
la journée du 10 août 1792, avec la comtesse d'Al- 
bani, abandonnait un précieux mobilier et sa riche 
bibliothèque, que, depuis peu d'années, il avait fait 
venir de Rome. Il partait muni de passe-ports qui 
lui furent délivrés en sa qualité d'étranger,- mais, 
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suivant les odieux errements de ces temps de désor- 
dre, il n'en fut pas moins porté sur la liste des émi- 
grés; ses biens furent séquestrés et ses livres con r 
fisqués (1). Il en a, depuis, vainement réclamé la 
restitution, et il se consola de cette perte en for- 
mant une seconde bibliothèque qui, laissée par lui 
à la comtesse d'Albani, à laquelle il avait consacré 
sa vie et son génie, a été donnée par cette veuve du 
dernier des Stuarts, à M. Fabre, peintre d'histoire, 
qui, à son tour, en a généreusement doté la ville 
de Montpellier, sa patrie. 

Ceux qui aiment les livres nous pardonneront 
cette digression ; n'est-il pas extraordinaire que les 
deux bibliothèques d'Alfieri soient venues enrichir 
celles de France dans des circonstances si diverses ? 

Cet exemplaire du Diario Sanese est vraisembla- 
blement le seul qui existe à Paris. Aussi ne pou- 
vions-nous nous dispenser d'en extraire les passages 
relatifs à Giannino; autrement, la plupart des lec- 
teurs n'auraient pu y recourir. 

Il est évident, pour nous, que Gigli, ou son con- 
tinuateur, puisque Girolamo mourut pendant l'im- 
pression du livre, a extrait son récit du curieux et 
singulier mémoire, ayant pour titre : Historia del 
re Giannino, qui paraît avoir été écrit, en grande 
partie, par cet infortuné, pendant qu'il était dans la 



(1) Vila di Alfieri. Londra , 1804, t. 2, p. 199, ou Mémoire» d'Alfieri, traduits 
par Antoine de la Tour, Paris, Charpentier, 1840, p. 449. — V. Biographie 
universelle de Michaud, 1. 1" art. Alfieri, par Cingueni. 
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prison de Naples, et qui fut continué, après sa mort, 
par Thomas Agazzano, parent de sa seconde 
femme, Necca Vanni Agazza, et par Salomon Pic- 
colomini. Nous espérons pouvoir, dans quelque 
temps, faire connaître, en France, cet ouvrage, dont 
on n'a eu jusqu'à présent que de simples extraits. 

Chifflet doit avoir puisé à la même source ; il en 
indique des manuscrits , et nous savons qu'il en 
existe dans plusieurs bibliothèques d'Italie. L'ou- 
vrage n'étantpas imprimé, il était difficile que Chif- 
flet fût plus précis dans ses indications. La coïnci- 
dence de son récit sur plusieurs des points princi- 
paux avec celui de Gigli ne nous laisse, à cet égard, 
pour ainsi dire, aucun doute. 

Gigli connaissait l'ouvrage de Chifflet; il cite les 
Vindiciœ Hispanicœ. Quant à Apostolo Zeno,il faut 
bien qu'il n'ait pas connu l'existence des Lumina 
Salica, autrement il n'eût pas été si prompt à ac- 
cuser Gigli d'être l'inventeur de ces récits singuliers. 
On lui pardonnera facilement, n'ayant pas à traiter 
directement cette question, de n'avoir pas essayé 
de lire ces énormes volumes, lourds et incohérents, 
qui sont faits pour désespérer et repousser les plus 
intrépides lecteurs. 

Le Diario Sanese se compose de deux parties , 
de format in-4°. Il a été imprimé à Lucques, en 1723, 
par Léonard Venturini. On y lit les particularités les 
plus curieuses sur l'histoire de Sienne, de ses divers 
établissements et des familles siennoises. Nous a 11- 
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rions désiré que l'espace nous eût permis d'entrer 
dans quelques développements sur l'ancienne famille 
des Toloméede Sienne, sur laquelle on trouve au 
Diario de grands détails ; nous renverrons à l'ouvrage 
de Gigli, nous contentant d'en extraire ce passage 
relatif à ceux des Tolomées, qui formèrent en France 
un établissement de commerce. 

« 11 y eut de cette famille des négociants d'une 
« grande réputation, particulièrement dans la so- 
ft ciété des Tolomées de France, qui manqua en 1 3 j 6, 
« avec de si grands désastres, ainsi qu'on le voit 
« dans l'histoire du roi Giannino, et qu'il est con- 
te staté par diverses bulles des souverains pontifes , 
« délivrées pour l'indemnité de leurs crédits, et cou- 
re servées dans les archives de cette famille (i). » 



(1) « Forono in questa famiglia de' mercanti di gran riputazione, e partioo- 
> larmente nella compagnia detta de* Tolomei di Francia, la quale falll nel 13IK 
•■ con tan la rovina, corne si referisce particolarmente neU' istorîa del re Gian- 
» Dino, e corne si riconosce da varie bolle di pontifici, che nell' arenivio di questi 
» sigoori si trovano, fatte per l'indemnità de* Ioro crediti. » ( Diario Sanete, 
p.î-pag. 44.) 
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FRAGMENTS DU DU RIO S4NESE, 

RELATIFS A GlANNINO. 



Dans les premiers jours du mois de mai 1326, arriva à Sienne 
le roi Giannioo, âgé de dix ans, envoyé de Paris par Guccio de 
Mino Baglioni, qui le croyait son fils. Nous ne parlerons pas 
ici plus au long de ce prince infortuné, ni du véritable filsdudit 
Guccio, inhumé dans les sépultures royales de France , parce- 
que nous avons promis aux littérateurs cette curieuse histoire, et 
que nous nous proposons de la publier incessamment, non-seule- 
ment pour mettre en lumière un personnage illustre , demeuré 
inconnu jusqu'à présent , mais afin d'ajouter un excellent texte 
de langue toscane aux autres écrits du bon siècle . Nous avons 
promis aux journalistes de Venise , qui en ont parlé dans leur 
journal, cette édition enrichie dénotes du célèbre littérateur mon- 
seigneur Juste Fontanini ; mais, ce dernier ayant été occupé par 
des choses plus importantes , nous avons réuni ces documents 
pour nous-mêmes, et nous en avons déposé un exemplaire dans la 
bibliothèque du collège romain , avec d'autres manuscrits sien- 



Ne'primi di maggio del 1346, giunse in Sien» il re Giannino d'anni 10. 
mandate da Parigi da Guccio dl Mino Baglioni , il quale lo stimava suo flgliuolo. 
Noi non parleremo qal plu lungamente dl questo principe sventurato, ne dcl 
vero igliuok) del sopraddetto Guccio sepolto ne'depositi reali di Francia, impe- 
rocchè abbiamo promessa questa curiosa istoria a tutti i letteraU, e stiamo ormai- 
per publicarla* non solo per mettere alla luce un illustre personnaggio fin' ora 
quasi a tutti ignoto , ma per aggiugnere un' ottimo testo di lingua toscana agli 
al tri de) buon s«coio. Promettemmo questa edizione a gtornalisti di Venezia cbe 
nel primo giornale ne parlano, coUe note dell' insigne Jettera to monsigner Giusto 
Fontanini, ma avcndo egli avute aile mani cose di rilievo maggiore , le compil - 
lammo per noi mcdcsimi, e ne lasetammo un' originale nella libreria del colle- 
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nois d'une certaine importance, comme un hommage fait à l'émi- 
neniissime cardinal Jean-Baptiste Tolomei , notre illustre bien- 
faiteur. 

15 mai. Dans ce même jour, en l'année 1359, Louis, roi de 
Hongrie, écrivit à tous les princes de l'Europe pour recomman- 
der à leur protection, Jean son neveu, appelé Jean de Guccio, 
les priant de lui donner secours pour qu'il remontât sur son 
trône de France, comme fils légitime de Louis X et de la reine 
Clémence, sœur du roi de Hongrie. Celte lettre est reportée sur 
le registre public, dit de la Cloche, et il est fait mention du petit 
roi Jean dans beaucoup d'endroits de ce journal. 

2 octobre. En 1354, le roi Giannino, dont il sera parlé au 15" de 
novembre, arriva à Rome et se présenta à Nicolas de Rienzi, qui 
lui découvrit le secret de son origine, et lui fit connaître les preu- 
ves de sa condition royale. 

28 octobre. Dans ce jour, en 1358, dans le conseil général 
et public de Sienne, dit de la Cloche, rassemblé pour l'élection de 
la seigneurie du semestre suivant, le scrutin ayant amené le nom 
de Giannino de Guccio Baglioni pour le troisième de la Camollia, 
il fut solennellement reconnu pour être le fils du roi Louis X de 
France, par l'effet d'un échange fait de lui au berceau, comme il 



gio romano con altri prcgevoli manoscriUi sanesi in ossequio dell' eminentis- 
simo cardinale Giovan Battista Tolomei, nostro gran benefattore. (Diario San., 
Part. 1», p. 138.) 

15 maio. In tal giorno, nell'anno 1559, Lodovico, re d'Ungheria, scrisse a tutti 
1 principi di Europa, raccomandando loro la protections di Giovanni, suo nipote, 
cbiamato Giannino di Guccio , acciocchô gli porgessero ajuto perché ritornasse 
al suo soglio di Francia, siccome legitimo flgliuolo di Luigi X°, e délia reina Cle- 
menza, sorella di detto re d'Ungheria. Questa Icttera è riportata nel publico libro 
délia Comporta, e dell' re Giannino si fa memoria in molli laoghi di questo gior- 
nale.... (Part. 1», p. 161.) 

2 ottobre. In questo giorno, nel 13*4, ilrc Giannino, di cui si parlera a 15 di 
novembre, arrivô in Roma, e presentossi a Cola di Rienzo, da cui gli fu disco- 
perto l'esser suo, e notilicatigli i recapUi délia sua real condizione. (Part. 2*. 
p. 277.) 

28 ottobre. In questo giorno, nel 1558, nel publico gênerai consiglio di Siena, 
detto delta Campana, radunato per l'elezione délia signorta del seguente bimestre, 
essendo tratto dalle ballotte Giannino di Guccio Baglioni per terziodi Camôllia, fu 
riconosciutosolennemente per flgliuolo del re Luigi X di Francia, stante un baratto 
fatto di lui in culia, come altrove si disse, e furon lotte dal podesta le lettere del 
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est dit ailleurs ; et le podestat donna lecture des lettres du roi de 
Hongrie par lesquelles , en qualité dé son oncle du* côté de sa 
mère, il reconnaissait Giannino pour son neveu et pour le légi- 
time successeur de la couronne de France, le recommandant à 
toutes les puissances de l'Italie, pour qu'elles l'assistassent avec 
toutes leurs forces , dans son entreprise pour recouvrer son 
royaume. Le bulletin qui portait le nom dudit Giovanni fut 
lacéré, parce que Giannino ne pouvait plus faire partie du conseil 
des Douze. Nous avons entre nos mains cette curieuse histoire que 
nous nous proposons de mettre au jour ; aussi comme il en est 
question au 2 de ce mois, il est inutile de s'arrêter davantage ici, 
devant d'ailleurs en parler avec plus d'étendue, sous la date du 
15 novembre. 

15 novembre. Les historiens français racontent qu'en pareil 
jour de l'année 1316 naquit Jean, Gis posthume de Louis X , roi 
de France. Ils se contentent de dire de lui qu'il mourut au bout 
d'environ dix jours , et que Philippe dit le Long, son oncle pater- 
nel, lui succéda. On a déjà vu dans ce livre à la date du 2 octo- 
bre et ailleurs, qu'on avait supposé que cet enfant royal ne mourut 
pas au berceau, mais que, sauvé avec adresse, il fut élevé à 
Sienne, comme un citoyen siennois, sous le nom de Jean de Guccio 
de M ino Baglioni ; il courut diverses fortunes et termina miséra- 
blement sa vie dans une prison de Naples. 11 a lui-même écrit sa 



re Lodovico d'Ungheria, per le quali esso siccome zio dal lato di madré, riconos- 
ceva Giannino per nipote suo, e legitimo saccessore al soglio d: Francia, racco- 
mandandolo a tutte le potenze d' Italia , perché con ogni forza gli assistasse™ 
nelP impresa di riportarsi al suo reame. Pu pertanto lacertta la poliza del nome 
di detto Giovanni, siccome incapace di risedere per l'avvenire nel reggimento de" 
signori dodicl. Noi abbiamo tra le mani questa curiosa istoria per meUerla In 
luce, onde essendosi anche di lui parlato al di secondo di questo mese, non fa di 
mesUere il più favellarne in questo luogo, dovcndosene poi anche plu alla stesa 
favellare à 15 di novembre. {Part. 2», p. 358.) 

15 novembre. Gli storici francesi scrivano che nascesse in questo giorno, nel 
1316, Giovanni flglio postumo di Luigi X, re di Francia, di cui pure scrivano che 
si mor'sse dopo 10 giorni, suecedendogli nel regno lo zio paterno Filippo, detto il 
Lungo. Corne si acccnnôa 2di oUobre, eilinaltri luoghi di quest' opéra, viensup- 
posto che questo real fanciullo non si morisse altrimenti, mâche dcstramente fosse 
salvato, e che cresciuto poi in Siena, col nome di Giovanni di Guccio di Mino Baglio- 
ni, cittadino scnese.corressc diverse fortune, tcrminando in prigione a Napoli infe- 
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légende avec les plus petites particularités de ce qui lui est arrivé, 
aussi bien pendant le temps qu'il vécut dans une condition pri- 
vée, que quand il entreprit d'agir en roi. Cette curieuse histoire 
a été disposée pour l'impression par l'auteur de ce diaire ; il y 
avait joint diverses annotations propres à répandre plus de clarté 
sur les événements qui y sont racontés ; mais la mort l'a empêché 
de mettre son dessein à exécution. Cette relation est donc res- 
tée manuscrite, et on en conserve des copies à Sienne et dans 
d'autres villes ; elles sont toutes intitulées : Vie du roi Giannino 
de France. Celte histoire est écrite dans le dialecte siennois de 
l'époque. J'en ferai ici une courte analyse pour donner quelque 
satisfaction à la curiosité des lecteurs , bien que je sois loin d'ad- 
mettre comme vérité tout ce qu'on en a débité, personne ne pou- 
vant affirmer plusieurs de ces faits avec quelque certitude ; mais 
j'ai une ferme croyance dans l'exactitude des événements racon- 
tés par Giannino comme lui étant personnels, en exceptant ce qui . 
touche à l'échange, dont il n'existe d'autre témoignage que l'écrit 
d'une dame publié par un religieux. 

Le roi Louis X de France , l'ainé des fils de Philippe-le-Bel , 
mourut le 9 juin de l'année 1316, laissant enceinte sa femme Clé- 
mence, fille de Charles-Martel , roi de Hongrie, de la première 
branche de la maison d'Anjou, du royaume de Naples. Philippe, 



licemente la vita. Egli stesso scrisse la sua legenda con tutte le più minute par- 
Ucolariti di ciô cbe gli avenne, si pel tempo cbe menô corne cittadino privato, si 
per quello in cui imprese a Tare da re. Questa istoria assai curiosa già era in 
pronto per darsi alla stampa dall' autore di questo diario, con varie annotazioni a 
maggior clarezza dc'successi chc vi si rammentano, ma ta morte ne ha guasto il 
disegno; si rimane pgrô manoscritta, e serbansene in questa citta. ed in altre 
le copie , e tutte banno per titolo Vita del Re Giannino di Francia ; ed ô ncl 
volgare senese di quel tempo. Qui la racontera , in brève compendio , per dare 
qualche pascolo aU'altrui curiosità, non es«endo pero noi increderlo per quello 
cbe si spaccio , non potendosi asscrir ciô da veruno con sicurezza ; ma bensi in 
ferma credenza intorno alla verita di clo che egli narra de suoi avvenimenti , se 
non se dello scambio, di cui non vi ha altro testimonio che loscritto di una donna 
pubblicato da un religioso. 11 re Luigi X di Francia che fu il maggiore de figlioli 
del re Filippo il Bello, si mori a' 9 di giugno , l'anno 13tft , lasciando gravida la 
moglie Clemenza, tigliuola di Carlo Martello re d'Ungaria, degl'Angioini di Na- 
poli délia prima stirpe. Ebbesi il governo del regno da Filippo , conte di Poi- 
tiers , fratellp del morto rc, corne quegli chc doveva aver la corona se dalla 
?eina non davasi in lure un maschio, seconde le leggi délia Francia : onde oltre 
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c omte de Poitiers , frère du feu roi , eut le gouvernement du 
royaume, comme celui qui, suivant les lois de France, devait suc- 
céder à la couronne , si la reine n'accouchait pas d'un fils ; ce 
qui faisait qu'outre l'autorité qu'il exerçait comme régent , il 
avait encore une grande puissance, parce qu'on le considé- 
rait comme étant sur le point de devenir roi. M athilde, comtesse 
d'Artois et de Bourgogne , belle-mère de Philippe, auquel elle 
avait marié sa fille Jeanne , prenait une vive part à ces événe- 
ments. Cette princesse d'un esprit allier et avide de domination, 
désirait ardemment que la reine mit au monde une fille , pour 
que, son gendre devenant roi, elle pût prendre une part dans la 
direction des affaires du royaume. Ses vœux furent trompés, car, 
le quinzième jour de novembre, la reine fut délivrée d'un enfant 
mâle à qui elle donna le nom de Jean, ainsi qu'elle en avait fait 
la promesse à saint Jean-Baptiste. Le soin du nouveau roi fut 
confié à quelques-uns des principaux barons, dont la première 
pensée fut de lui trouver une nourrice. Vers ces jours-là, une 
jeune dame parisienne, appelée Marie, fille d'un chevalier, nommé 
Picard deCharti, venait d'accoucher. Elle avait épousé, à l'insn 
de ses parents , un jeune homme de Sienne, nommé Guccius de 
Mino de Gieri Baglioni, qui se trouvait alors en France, où il était 
employé aux affaires de Salomon Tolomei son oncle. Il avait con- 
tracté une étroite liaison avec les frères de cette jeune damoi- 
selle, et il faisait souvent des séjours assez prolongés dans leur 

l'autorita che corne reggente tenea , era in alto podere perche miravasi corne 
vicinissimo ad esser re. Di questo giovavasi non poco Matilde ( che per abba- 
glio chiamasi Giovanna nella leggenda), contessa di Artesia e di Borgogna che 
eragli sooeera , perché ne tenea in moglie la ngliuola Giovanna, e che era donna 
di spiriti altieri e fuor di modo cnpida di dominare : onde fortemente bramava 
che la reina fosse madré di nna feramina , sicchè il genero divenisse re ed ella 
potesse aver parte del maneggio del regno. Andarono in fallo le sue voglie per- 
ché a' 15 di novembre la reina si sgravô di un maschio, cui voile chiamarlo Gio 
vanni , perché ne avea fatta promessa à S. Gio Battista. Dt questo novello re 
ne ta assignata la cura ad alcuni principali baroni , il cui primo pensiero si 
ta di bene accomodarlo di nutrice, da cui traesse l'alimento. Appunto 
di quci giorni avea partorito una giovine dama parigina, detta Maria, fl- 
gliuola di un cavalière chianiato Piccardo di Gharti , che nascostamente a' suoj 
parenti avea sposato un giovanc senesc detto Guccio di Mino di Gieri Baglioni 
che trovavasi in Francia impiegato ncl negozio di Salomone Tolomei , cui era 
nipote. Egli avea contratta amieizia strotta vn' fi-atclli délia giovane , r spesso 
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château , où il se livrait avec eux au délassement de la chasse. Il 
devint éperdument amoureux de la jeune personne; elle par- 
tagea ce sentiment , et bientôt s'étant accordés , il lui donna 
l'anneau nuptial, et l'épousa, sans que, ni sa mère, ni ses frères, 
en eussent la moindre connaissance. Cette intrigue demeura 
secrète jusqu'à ce que l'état de grossesse vint la révéler; la dame 
Marie fut alors obligée d'annoncer son mariage, déclarant 
en même temps que jamais elle n'aurait d'autre époux que 
Guccius. Sa famille en éprouva un violent ressentiment; elle 
ne 'pouvait approuver que Marie fût l'épouse de Guccius , 
dont la profession de négociant était vile à ses yeux, le com- 
merce ne jouissant alors, .en France, d'aucune considération. 
L'ordre fut intimé à Guccius , au milieu de sévères réprimandes 
et de violentes menaces, de ne plus se présenter au château, et 
on lui enleva tout espoir de jamais revoir Marie, encore moins 
de pouvoir s'entretenir avec elle. Dans le but de cacher, autant 
que possible, l'état où était Marie, et de dissimuler un mariage 
inférieur à leur condition , elle fut envoyée dans un monastère, 
dont une de leur parente était abbesse, afin qu'elle y fit ses 
couches, et que le nom du père de l'enfant demeurât enveloppé du 
plus grand mystère. Cet enfant naquit au commencement de no- 
vembre de cette année 1316 ; il fut appelé Jean , et conlié à une 
nourrice qui devait l'allaiter sous les yeux de sa mère dont il était 
l'unique consolation, Guccius Tolomée ayant été renvoyé 

tratteneasi nel castello loro, portandosi con essi alla caccia. Innamorato egli di 
lei ed essa di lui, onde accordatisi le dette l'anello e la sposo senza che nalla ne sa- 
pessero la madré ed i fratelli deHa giovane. Stelte il fatto celato finche nol palesô 
la grossezza del ventre, per cui ta astretta a manifestare le sue nozze, dichia- 
randosi pure che altro sposo non avrebbe tolto già mai da Guccio in poi. For- 
temente risentissi di cio il parentado, cui non potea aggradire che la donna fosse 
moglie di Guccio, che aveasi a vile per la condizione di mercadante, che niente 
apprezzavasi in Francia. Con aspri rimproveri, ed acerbe minacce ta intimato a 
Guccio di più non "Gccostarsi alla casa délia donna , con torgli ogni speranza di 
mai più rivederla, non che di poter con essa conversare. Per nascondere al pos- 
sibile il parto di Maria, e celarne le nozze inferiori alla loro condizione, ta ella 
mandata ad un vicino monistero, di cui era badessa una loro parente, afflnche 
quivi si sgravassc e segrelamente al possibile si celasse di cui era figliuolo. 
Vennc questi in lucc sul principiare dol novembre di quell" anno 1316, 
e col nome pure di Giovanni ta dato ad una nu trie e che lo allaitasse 
sotto la custodia délia madre , cui era l'unico conforlo , perché Guccio dal 



Digitized by Google 



DE GIGLI. 



75 



dans sa patrie, car on craignait, s'il demeurait en France, qu'il 
ne fût victime de quelque catastrophe. 

Or, tandis que l'on faisait toutes sortes de diligences pour se 
procurer une nourrice chargée d'élever le roi nouveau-né , les 
bnrons apprirent que. dans un monastère qui leur fut désigné, 
se trouvait une noble jeune dame, accouchée depuis peu. Ils vou- 
lurent absolument la voir, et reconnaissant qu'elle réunissait en 
elle toutes les qualités qu'on pouvait désirer dans la nourrice de 
l'enfant-roi, ils l'obligèrent à en prendre le soin, sous le bon plai- 
sir de ses frères, qui espéraient par la suite, en retirer de 
grands avantages pour leur fortune. Tandis que ces seigneurs 
veillaient avec les plus grandes précautions sur la santé du petit 
roi, la comtesse employait toute son industrie à faire qu'il mourût 
promptement ; aussi à peine était-il né qu'elle répandit le bruit 
dans le public que l'enfant n'était pas bien constitué , et qu'il 
mourrait infailliblement au bout de peu de jours. Cl, afin que 
l'effet suivit promptement ses paroles , elle commença à ex- 
primer le vœu que, pour la satisfaction du public qui désirait 
ardemment de le voir, le petit roi fût exposé à la vue du peuple ; 
elle renouvela ses instances avec une telle chaleur, qu'elle don- 
nait plus de consistance aux soupçons que l'on avait déjà sur sa 
fidélité, et elle diminuait la force des oppositions que pouvaient y 
mettre les barons, qui ne se fiaient aucunement on elle , et ne 



Tolomei cra stato rimandato alla patria , temendo non egli incoresse alcun 
disastro, se più stavasi in Francia. Ormentre con diligenza cercavasi cui dare 
ad allevare il nato re , seppesi da quei baroni , che nel tal monistero tro- 
vavasi una nobil giovane che di fresco avea partorito , onde vollerô à tutti 
patti'vederla, e sembrando loro che in lei fossero tutte le qualità che poteaho 
bramarsi per la nutrice del rcal fanciullo, l'obligarono a prenderne la cura col buon 
voler de'fratelli , che speravano riportarne a suo tempo non piccoli vantaggi aile 
loro fortune. Corne da quei signori procuravasi con ogni attcnzione la buona sa- - 
lute del piccolo re, cosi dalla contessa si poneva ogni industria a far si che pres- 
tamente morisse ; onde appena fu nato che ella divulgô che non era ben disposto 
di complessione eche infallantemente sarebbe mortoin termine di pochi giorni. 
Anlnque al suo detto rispondesse tosto l'effetto, principid a fare istanza che il pic- 
colo re si dovesse esporre a publica vista c consolazione del popolo che cupida- 
mente bramava vederlo. E con tal calore ne rinovava le inchieste che c' rendeva 
più vivo il sospetto délia fedelta di lei, e togliea la forzaalle opposizioni che po- 
teano farsi da quei signori, che ne di lei fidavansi , ne poteano far mostra di non 
fidarsene. Presero per tento il partito di conscgnarle in vece del re il figlio di 
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pouvaient cependant laisser voir jusqu'où allait leur défiance. Ils 
prirent le parti de lui confier , à la place du roi, le fils de Guc- 
cius, élevé près de lui, et venant trouver la dame Marie, ils agi- 
rent si bien auprès d'elle qu'ils en obtinrent son propre fils, voi- 
lant cet échange des plus belles couleurs, sans qu'aucune ombre 
du tableau pût faire présager la crainte d'une périlleuse aven- 
ture. Cette présentation faite par la comtesse fut accueillie par 
d'universelles acclamations; mais l'allégresse ne fut pas durable, 
car dès le soir du même jour l'enfant mourut. Soit que la dame 
eût comprimé sa tête avec force , soit qu'elle la lui eût percée 
d'une aiguille (1), ou qu'elle eût placé sur ses lèvres un poison 
actif, suivant les bruits divers qui se répandirent au moment de 
la catastrophe. 

Si les barons s'applaudirent du parti qu'ils avaient cru devoir 
prendre, il n'en fut pas de môme de la mère; elle était inconsola- 
ble, et on ne*ui permettait pas d'exhaler sa douleur par ses gémis- 
sements et ses larmes, pour ne pas laisser soupçonner ce qui était 
arrivé, et si ses pleurs coulèrent, ils durent être rrgardés 
comme un signe de l'affliction éprouvée par toute la France, et plus 
particulièrement par la nourrice du roi. La dame Marie continua 
a garder le roi méconnu près d'elle, comme son fils, jusqu'au 
moment où Guccio vint le lui enlever. Celui-ci désirant ardem- 
ment de voir sa femme et son fils, était revenu à Paris, mais ses 
beaux-frères ne lui permirent pas d'avoir aucun rapport avec la 



(1) Ce brait avait aussi couru en France. Voyez la note plus haut , p. 7. 

Guccio eue con lui nutrivasi, e portatisl dalla dama Maria tanto si adoperano che 
da loi n'ebbono il proprio figlio, ricoprendo questo cambio che faceasi con bei co- 
lori sem'apporvi ombra veruna di pericolosa awentura. Fecesi con universale 
giubilo questa mostra dalla contessa, ma terminé la sera del giorno istesso in 
cui il bambino si mori.ô perché quella signora gli strignesse con forza il capo, ô 
perché giiel forasse con un ago, ô perché a'iabri gli ponesse potente veleno, se- 
condo le opinioni diverse che si divulgarono dalla fama di questo fatto. Se quei 
baroni rimasero ben contenti di cio che erasi operato , si rendette inconsolable 
la madré , ne pur essendole consentito di sfogare il dolore col pianto e con le 
strida, per non dare sospizione alcuna di ciô che era avvenuto. e se pur dette délie 
lacrime, ebbonsi per segnale dell' afflizionc comune délia Francia, c più partico- 
lare di lei perché eragli nutrice. Continué essa a tencr presso di se corne figlio 
lo sconosciutn re insino a tanto che non \r venne tnlto da Gurcm. Qucsti per 
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dame Marie ; il les trouva seulement disposés à lui faciliter les 
moyens d'enlever l'enfant, et de l'emmener au loin, parce qu'ils 
n'aspiraient qu'à n'avoir plus sous les yeux ce neveu supposé, 
qui leur paraissait une tache à l'illustration de leur sang. On ne 
parvint qu'avec beaucoup de peine à obtenir de la dame Marie 
qu'elle envoyât à Paris son jeune élève ; elle n'y consentit que 
pressée par les vives instances de ses frères et de son mari, qui 
promettaient de lui ramener l'enfant dans un bref délai. A peine. 
Guccius eût-il Jean en sa possession qu'il l'envoya par un homme 
exprès à Sienne auprès de Mino, son père, qui reçut l'enfant 
dans le cours du mois de mai 1326 ; il était alors dans sa dixième 
année. H n'y eut point d'autres réclamations de la part de la mère 
supposée , parce que les barons, auteurs de l'échange, retenus 
parla crainte des princes régnants, moururent, n'ayant révélé leur 
secret qu'à l'évèque de Paris , qui , par un motif semblable au 
leur, ne fit pas semblant d'en être instruit. Jean fut appelé à 
Sienne du nom de Giannino. On lui fit apprendre à lire, à écrire 
et à calculer; devenu plus grand, il fut obligé d'exercer divers 
états mécaniques, même les métiers les plus vulgaires, parce que 
le grand-père, ruiné par la faillite de la banque des Tolomées, 
avait laissé le petit-fils dans une grande nécessité. S'étant mis à 
trafiquer, il se procura, par son industrie, quelques bénéfices, et 



brama di vederc ta raogUe ed il figllo era tornato a Parigi . ma da* cognati non 
li venne mai consentit© di veder quella, ove per avère ed anche mandar via il 
fanciullo, ed agio, ed ajnto ne ricevette, bramando di torsi dagli occhi quel sup- 
posto nipote che riputavano una macchia alla cblarezza del loro sangue. A grande 
stento si ottenne che quella signora consentisse di mandare a Parigi il glovinetto, 
suo allievo, ne vi s'indusse che a caldi prieghi del marito e de' fratelli , riccven- 
done promessa di tosto rimandarlo. Ma appena fu in podere di Guccio che fu per 
uomo a posta inviato a Siena a Mino, sno padre, e vi giunse nel mese di raaggio 
del 1326, correndo l'anno decimo del vlver suo. Non furonvi altre querele da 
quelle in poi délia supposta madré, perche quei baroni consapevoli dello scam- 
bio erano mortl, non avendo rivelato il segreto per timoré de* principi che regna- 
vano. salvo che al vescovo di Parigi, che per la cagione medesima non davasene 
per inteso. In Siena ni Giovanni, detto per ogn'uno Giannino, ammaestrato nel 
leggere, scrlvcre e conteggiare, e poichè fu fatto grande fu astretto ad esercilare 
vaiiie arti mecchaniche, anche délie più basse , perché il nonno nel fallire délia 
banca de' Tolomei era dîvenuto povero, ed in grave nécessita lascio il nipote. Con 
la sua industria trafficando féce del denaro , onde potè civilracnte accasarsi, v 
corne bdon cittadino ottcnerc glionori che agli altri suoi pan si dispensavano nella 
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il obtint comme bon citoyen les honneurs auxquels dans sa patrie 
pouvaient prétendre ceux de sa condition. 

Dans ces entrefaites, mourut- en France, en Tannée 1345 > la 
dame qui était la seule dépositaire du grand secret de l'ori- 
gine de Giannino ; elle le dévoila en mourant à son confesseur 
qui était un frère ermite de Saint-Augustin, Espagnol de nation, 
appelé le frère Jordan ; elle lui recommanda de mettre toute sa 
,sollicitude à rechercher en Italie Jean de Guccio de Mino, et 
de lui faire connaître la dignité de sa naissance, en lui remet- 
tant les documents et les attestations qu'elle avait conservés 
comme preuves de son récit. Frère Jordan garda ce secret du- 
rant quelques années; il finit par le confier à quelques seigneurs 
qui venaient à Rome pour l'année sainte (1350). Ceux-ci en par- 
lèrent à des personnes d'un rang élevé , mais ils revinrent dans 
leur patrie, sans s'être donné d'autre peine pour faire de ce per- 
sonnage une exacte recherche. La conscience du frère Jordan 
n'était point apaisée par ces démarches; mais comme son grand 
âge ne lui permettait pas d'entreprendre le voyage d'Italie , il 
remit tous les écrits à un de ses compagnons , nommé frère An- 
toine, auquel le chemin de l'Italie n'était pas nouveau, l'obligeant 
par serment d'employer toute son industrie à retrouver Jean, et 
à remettre en ses mains tous les mémoires qui lui donneraient 
la certitude d'être l'héritier légitime de la couronne de France. 
Ayant commencé son voyage par mer, frère Antoine arriva à 



patria. Si mort in questo mentre in Francia, l'anno 1315, la donna, unica custode 
del gran segreto délia condizione di Giannino, ed in niorendo lo svclô alconfes- 
sore, che era uu frate Romitano di S- Agostino, detto fra-Giordano, di nazione 
Spagnuolo, racommandandogli che con ogni premura ricercasse in Italia un tal 
Giovanni di Guccio di Mino, gli palesasse la dignità del suo nascimento , conse- 
gnando gli i documenti e le fedi che avea serbati in pruova del suo dire. Egli 
tenne celato il segreto alcuni anni : palesandolo poi ad alcuni signori che ne ve- 
niano a Roma per l'anno santo, questi ne parlarono con più persone di grand' 
affare. ma senza darsene altra briga di farne più sottilmente ricerca tornaron • 
sene alla patria. Non acquiettossi perciô l'animo di fra Giordano ; ma giacchè 
egli per l'eta non potea intraprendere il viaggio d'Italia , consegnô tutte le 
scritture ad un suo compagno, detto frate Antonio , cui non era nuovo qucll' 
cammino, obligandolo con sacramento a porre ogni industria a fine di ritrovarc 
questo Giovanni, e consegnarli tutte le memoric per cui si rendesse certo di esse- 
re il legittimo pr. de dclla corona Francese. Avendo tenuto il viaggio p«r marc 
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l'orio-Vcncrc, où il tomba gravement malade et fut en danger 
de la vie ; se voyant empêché d'aller plus loin , et cherchant de 
quelle manière il pourrait satisfaire à l'obligation qui lui avait été 
imposée , il lui vint heureusement à la pensée de faire connaître 
le tout à Cola de Rienzo, alors tribun du peuple romain, qui, 
en réputation d'homme sage et courageux, était comme le maître 
et le seigneur de Rome. Il lui écrivit pour lui donner connais- 
sance du fait, lui envoyant tous les écrits, et le priant de faire 
toutes les diligences nécessaires pour retrouver Jean, et de l'aider, 
en outre, de ses conseils et de ses secours pour recouvrer le 
royaume qui lui appartenait. Le tribun reçut les lettres, et comme 
il était homme de grand courage , il accepta l'entreprise et 
répondit courtoisement au frère , lui déclarant qu'il était prêt à 
se livrer à une œuvre aussi grande qu'elle était difficile. Ayant 
eu connaissance que Jean était à Sienne, parce que, étant pa- 
rent des Tolomei , c'était vers celte ville que ses recherches 
avaient été dirigées, il lui écrivit une lettre pour le prier de se 
transporter à Rome au plus tôt, sous un déguisement, parce qu'il 
avait à traiter avec lui d'une affaire de la plus haute importance. 
La suscription de la lettre était aiosi : Au noble et sage homme 
Giannino de Guccio de Mino, à Sienne, très-cher ami, et la sous- 
cription était : Nicolas, chevalier du peuple romain, illustre séna- 
teur de la cité sainte , par la. grâce du Saint-Siège apostolique, 



giunse a Porto Venere, e quivi gravamente ammàlo conpericolo délia vita, e veg- 
gendosi impedito l'avanzarsi piu oltre, e cercando délia maniera di adempierc 
il sqo dovere , venne gli opportanamente al pensiero di far palese il tutto a Cola 
di Rienzo. che a quel tempo era tribuno del popolo Romano , e che con fama di 
saggio e valoroso cra corne signore di Roma. Scrissegli per tanto dandogli rag- 
gnaglio del fatto, inviandogli pure le scriture tutle , e pregandolo a far diligenza 
per trovare questo Giovanni , e volergli porgere «onsiglio ed ajuto a recuperaro 
il regno che a luisiperveniva.Ricevette il tribuno le lettere, e corne era di gran 
cuore accettô l'impresa e rispose cortesemente al frate, professandosi pronto ad 
un' opéra e si degna e si ardua. Avuta notizia che questo Giovanni era in Siena 
perché corne parente de' Tolomei quivi ne aveva fatta la ricerca, scrissegli una 
lettera pregandolo a portarsi a Roma quanto prima, in abito c portamento sconos- 
ciuto, dovendo con essoiui trattare di negozio al maggior segno importante. Il 
titolo délia lettera si era questo : Al nobite e savio nom Gioamino di Guccio di 
Mis», in Siena, amico carissimo, e la sottoscrizzione diceva : Niccolo cavalière 
del popolo di Roma, per l'apostolica sedia, délia città senatore illustre, sindico. 
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syndic, capitaine ou défenseur. Écrite le 8, celte lettre fut reçue 
par Giannino le 22 de septembre , et il tarda peu à se rendre à 
Rome où il arriva le deuxième jour d'octobre. 11 y fut accueilli 
avec une grande courtoisie; le sénateur lui donna, en secret, 
connaissance de son origine ; il lui remit tous les documents 
laisses par celle qui passait pour être sa mère , puis il lui rendit 
tous les respects et hommages dus à sa royale condition. 11 ajouta 
qu'il avait beaucoup entendu parler, quand il était à Avignon , 
dans la prison du pape, de la permutation faite en sa personne, 
et que cet événement avait aussi été divulgué à Rome par plu- 
sieurs seigneurs français. Us se concertèrent ensuite sur la mar- 
che qui devait être suivie pour le recouvrement de son royaume ; 
le tribun lui offrit d'en traiter avec le Pape et avec les princi- 
paux souverains de la chrétienté , puis il lui remit des copies 
de toutes les pièces, signées de lui et munies de son sceau, rete- 
nant les originaux par devers lui. Il lui dit ensuite de se rendre à 
Sienne, lui recommandant le secret jusqu'à ce qu'il eût dis- 
posé les moyens qui pourraient conduire l'œuvre au terme dé- 
siré. Giannino n'était pas encore de retour à Sienne , quand il 
reçut la nouvelle que, le 7° d'octobre, le tribun avait été tué par 
l'effet d'une conjuration ourdie contre lui par les Colonnes. Cet 
. avis fit perdre à Giannino toute espérance des grandeurs qui 
avaient un instant brillé à ses yeux; il résolut de taire ce qui 



copitano ove diferuore. Ebbesi da Giannino a' 22 di settembre essendo scritta a 
gli 8, e poco tardo a portarsi a Roma, ove giunse a' 2 di ottobre. Fuvvi cortcse- 
mente accolto , e segretamente ricevc dal senatore la notizia dell* esser suo, con 
tutti i documenti lasciati dalla sua supposta madré, prestandogli poi anche gli 
ossequj dovuti alla sua real condizione. Gli aggiunse che del cambio fattosi avea 
udito parlar moltoin Avignone, al tempo che fu prigione del pontefice, ed era pur 
stato divulgato in Roma da varj signori francesi. Concertarono poi délia maniera 
da tenersi per ricuperare il regno, proferendosi il tribuno a trattarne- col ponte- 
fice e co'principali re délia Christianita. Dette gli poi le copie di tutte quelle 
scritture, segnatc col suo sigillo > tenendosene per se l'originali, e mandollo à 
Siena , imponendogli il segreto inflno a tanto che avessc ben disposti i mezzi a 
condur l'opéra al termine desiderato. Non eravi ancor giunto che ebbe la nuova 
corne il tribuno a' 7 di ottobre era stato morto per congiura orditagli contro da 
Colonnes». Quest'avviso fc perdere a Giannino ogni speranza per le imagina te 
grandezze , onde prose il consiglio di tenere il tutto nascosto, e solamente in 
lutta confidenza ln sveK» ad alcuni suoi fedelissimi amici in segreto strettissimo, 
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venait de se passer et, s'en ouvrit seulement dans une in- 
time confidence à quelques-uns de ses plus fidèles amis, sons le 
secret le plus profond, et particulièrement à un religieux de l'or- 
dre de Saint-Dominique , nommé Barthelemi Mini , son confes- 
seur , qui lui apprit qu'il avait entendu parler de cette permu- 
tation, quand il était à Paris pour y faire ses études. 

Il arriva sur cette entrefaite que Jean de Valois, roi de France, 
éprouva une grande défaite auprès de Poitiers, le 17 septembre 
1356, et qu'avec un grand nombre de seigneurs français, il de- 
meura prisonnier du prince de Galles. Cette nouvelle étant par- 
venue à Sienne , le 4 octobre , on ne parlait dans toute la cité 
que de cet événement, comme il arrive toujours dans les grands 
faits de guerre. Le frère Barthelemi s'en entretenait avec plu- 
sieurs des principaux citoyens de Sienne ♦ et, entraîné par la 
conversation, il alla jusqu'à dire que cette affreuse défaite, ainsi 
que les nombreuses calamités qui pesaient depuis longtemps sur 
la maison de France, avaient été permises de Dieu parce que cette 
couronne était dans les mains d'un prince auquel, suivant le 
droit et la raison, elle ne devait pas appartenir. Puis il dévoila le 
mystère et fit voir la copie que Giannino lui avait confiée. Cette 
révélation fut à l'instant répandue dans toute la ville , et malgré 
les dénégations de Giannino, le plus grand nombre des citoyens 
demeurèrent persuadés de la vérité des faits racontés par le do- 
minicain , parce qu'ils s'accordaient avec ce que plusieurs Sien- 
nois avaient appris en France, où beaucoup de gens étaient con- 



e ad un religioso Domenicano, dette Bartolenaeo Mini, cbe era soo confessore, da 
cui gli fa dette che egli avea udito parlare di questo fatto a Parigi allorchè eravi 
a studio. Accadde in tante che il re di Francia Giovanni di Valois, a* 17 di set» 
tembre di 1556, fu sconfitto presso Poitiers, da Odoardo principe di Galles, rima- 
nendo prigione degl* lnglesi con altri gran signori francesi, ed in Siena ebbesene 
l'annunzio a' 4, d'ottobre. Parlandosi di un taie avvenimento per ogni luogo délia 
citlà, corne costamasi in somiglianti occasion! de'grandissimi fatti di guerra, fra 
Bartolomeo, che con molti de'principali cittadini trovavasi in talidiscorsi, si avanzô 
a dire che questa gran mina e le altre che già di lunga mano erano awenute 
alla casa di Francia, perroetteansi dal Signore, perché quella corona teneasi da 
chi non era il diretto e ragionevole padrone di essa; e quivipoi discuopri tutto 
il segreto, mostrando la copia cbe tenea de' documenti di Giannino. Sparsesi di 
subito di questo faUj il rumore per tutta la città, e quantunque egli stesse saldo 
in negarlo, da molti era creduto, perche ben rispondea aile voci che ne aveano 



Digitized by Google 



82 EXTRAIT 

vaincus que* caché à tous et perdu dans les rangs d'une condition 
privée , le légitime héritier du trône' était encore vivant. Gian- 
nino persista dans sa dénégation jusqu'à ce qu'enfin le bruit de 
cet événement, devenu un cri général, retentit dans toute la chré- 
tienté. Voyant alors que toute dissimulation devenait impossible, 
Giannino déclara ouvertement sa royale condition; eileavait d'ail- 
leurs été publiée par les deux frères ermites, qui, redoutant la 
cour de France , s'étaient réfugiés à Palerme. Us écrivirent de 
cette ville à I'évéque devienne et à la commune , leur rendant 
témoignage de la vérité des faits, et les engageant à venir en aide 
à Jean; ils leur envoyèrent en même temps la copie des mémoi- 
res restés en leur possession , ainsi que de la réponse faite par le 
tribun de Rome au frère Antoine. Placée dans une semblable con- 
joncture, la république de Sienne né pouvait pas demeurer dans 
une oisive indifférence. Le conseil se rassembla et 'rendit un 
décret portant que Giannino serait reconnu comme étant le véri- 
table roi de France; que son nom serait retiré de l'urne où il était 
déposé au nombre de ceux des citoyens de Sienne qui étaient sus- 
ceptibles d'être appelés à l'exercice des charges municipales ; 
qu'une garde choisie parmi celle de la Seigneurie lui serait don- 
née ; qu'il lui serait fait, sur les revenus publics, une honorable 
allocation, et que six des principaux citoyens de la république l'as- 
sisteraient de leurs conseils, et aviseraient aux moyens qui leur pa- 
raîtraient les plus propres à lui procurer aide et secours. Ces con- 



udite in Francia, asserendo che parecchi n'erano fermi in credere che il leggitimo 
erede del trono francese si stesse in fortuna di privato ed ignoto al comune de' 
popoli. Continué egli a negarlo Insino a tanto che ne andô il grido per la eris- 
tianita, perché, veggendo che non più poteasi stare celato, confessé apertamenU! 
la sua condizionc, che gia pure divulgata si era da i dne frati che per timoré délia 
cortc di Francia eransi reparati nelh città di Palermo Qnindi scrisserô al tescovo 
e comune di Siena in testimonio délia verita , confortandoli a dare ajuto a Gio- 
vanni, e mandando loro la copia délie memorie che teneano, e la lettera ancora del 
tribuno in risposta a Ara Antonio. Non potea questo pubblico starsene più con indif- 
ferenza tn tal congiuntura ; onde tenutosene consiglio ta decretato che Giannino 
fosse avuto per leggitimo re di Francia, si toggliesse via il suo nome da Bossoli ove 
cra con gli al tri cittadini pe'macstrati délia repubblica, gli fosse assegnata guar- 
dia di soldatesca di quella medesima délia Signoria , délie pubbliche rendite per 
• orrcvole sostentamento, e sei ragguardevoli cittadini che gli tesero di consiglio, c 
prendessero quei partiti che riputassero dicevoli a dargli ajuto. Questi consi- 
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seillers Tarent Spinello Tolomei, Vnnni Malevolti, brandoligi Pi- 
colomini, Jean d'Agnolin Bottoni de Salimbeni, Àgnolo de Pierre 
Forteguerra et Jean des Mino de Percienne des Mazzochi, qui 
était capitaine du peuple. Les négociants de Sienne montrèrent 
aussitôt une vive opposition à cette décision du gouvernement : 
faisant un grand commerce avec la France, ils craignaient que 
leurs marchandises et même leur propre existence ne fussent 
par là gravement compromises ; ils représentèrent le danger que 
courrait la république, si elle attirait sur elle les armes françaises, 
et ils firentrévoquer toutes les résolutions précédentes, ne laissant 
d'autres ressources au malheureux Giannino que son désespoir 
et son courage. Il en était heureusement bien pourvu, et voyant 
qu'il avait été si loin que d'envoyer des lettres à plusieurs rois 
et princes, il résolut de tenter sa fortune qui devait, ou le placer 
sur un trône, ou le perdre. Dans cette vue il se rendit à Ve- 
nise , et obligé d'embrasser des partis désespérés , il se confia 
dans l'habileté d'un certain Daniel, juif converti , qui lui mil 
dans l'esprit de demander une armée au roi des Sarrazins , 
et de l'argent aux juifs, pour l'aider à remonter sur son trône. 
Giannino suivit ce conseil désespéré; il fit une certaine capi- 
tulation avec les juifs , pour le cas où il parviendrait à recouvrer 
son royaume ; muni d'une somme d'argent considérable que ceux- 
ci lui avaient prêtée, il alla se présenter à Louis, roi de Hon- 
grie, frère de la reine Clémence, sa mère. Ce prince , après do 



glieri furono Spinello Tolomei, Vanni MalevoUi, Brandoligi Piccolomini, Giovanni 
di Agnolino Bottoni de' Salimbeni, Agnolo di Pielro Forteguerra. c Giovanni di ser 
Mino da Percienna de' Marzochi.chc era capitano di popolo. Al passo gia fattosi 
dalla repubbtica si opposero ben presto con forte polso i mcrcadanti sancsi, che 
gran iraffico teneano in Francia, e temeano aile robe loro ed anche alla vita, onde 
rappresentando il pericolo cbe incorrca la Repubblica di trarsi addosso le armi 
francesi, Tindussero a' ritrarne indietro tutte le passate risoluzioni, lasciando l'in- 
felice Giannino o in mano délia dlsperazione, o del corraggio. Di questo era egli 
assai ben provednto, sicchè vcggendosi gia tanto inoltrato per le lettcre che ave» 
inriate a più re e principi, fermô il partito di tentar la sua fortuna , perche d 
questa lo sollevaseal trono ô l'opprimcsse. 11 perché passo à Venezia, e cercando 
disperati consigli confidossi alla sagacità di certo Daniello ebreo, d'allora bat- 
tezzato, il quale posegli in cuorc di chiedere ajuto al re de Saracini, e soccorso 
di moneta a'Giudei, perché gli desseromanoa ricondursi nella scde reale. Appi- 
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longues négociations, finit par le reconnaître pour son neveu , et 
s'excusant de ne pouvoir le secourir lui-même , obligé qu'il était 
de pourvoir à sa propre sûreté , il lui remit des lettres pour tous 
les princes de l'Italie, portant reconnaissance de sa condition 
royale et du changement fait à Paris en sa personne, le recom- 
mandant à tous les souverains, pour qu'ils le secourussent dans 
une cause aussi juste. 

Giannino, après avoir parcouru une grande partie de l'Italie 
et avoir éprouvé de nombreuses vicissitudes , dont le récit 
conduirait trop loin, se rendit à Avignon, où régnait Innocent VI, 
et ayant fait quelques ouvertures au collège des cardinaux pour 
obtenir du pape un secours qui lui permît d'entrer en France 
à main armée , assisté d'un parti nombreux de mécontents et de 
gens bannis du royaume , il tenta, les armes à la main, une entre- 
prise qui ne fut pas sans quelque succès ; mais à la fin trahi par 
celui en qui il avait placé sa confiance, il fut fait prisonnier en 
Provence par les ministres de la couronne , qui n'y seraient 
pas parvenus si la cour ecclésiastique ne s'y fût prêtée. Il s'é- 
chappa quelque temps après de sa prison, mais étant retombé de 
nouveau dans les mains de ses ennemis , il fut cette seconde fois 
jeté dans les fers et envoyé prisonnier à la reine de Naples, 
comtesse de Provence, étroitement unie avec le prince régnant 



gliossi Giannino al consiglio, e capitolata qualche condizione co' Giudei nel caso 
che il regno avesse recuperato , se n'andô con buon peculio da quegli sommi- 
nistrato a presentarsi à Ludovico rc d'Ongheria, fratello délia reina Clemenzia, 
madré sua. Questi dopo lunghi negoziati lo riconobbe per suo nipotc, e scusan- 
dosi dal prestargli assistenza nel caso che gli era di riparare a' proprj bisogni delta 
sua monarcbia, feccgli letlere d* assistenza a tutti principi d'Italia delTcsser di 
lui e del seguito cambiamento in Parigi, non senza raccoinandarlo a tutti , perché 
lo soccoressero inuna causa di tanta giustizia. 

Scorsa pertanto Giannino gran parte dell' Italia, e passate diverse vicende, il 
che lunga cosa sarebbe di riïerire, portossi in Avignone, dove sedea allora Inno- 
cenzo VI ; e fatta col collegio de' cardinali qualche pratica per avcr soccorso dal 
Papa ad effetto di passare armato nella Francia, ed assistito da buona partita di 
malcontenti e fuorusciti del regno , tentô non sensa prospéra riuscita qualche im- 
presa coll' arme alla raano; ma finalmente essendo egh tradito da cui più si fidava, 
fu fatto prigioniere in Provenza dai ministrl délia corona , non sensa che per la 
sua cattura fosse data qualche mano dalla corte ecclesiastica. Dalla prigione, dopo 
qualrhe tempo fuggisscne, ma incappato nuovamente nellc mani de suoi nemici , 
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en France, qui voulait à tout prix tenir Giannino en sa puissance. 
Conduit à ÎSaples, il entreprit de se défendre en présentant di- 
verses justifications; mais il mourut misérablement au bout de 
quelques mois, dans le donjon du château de l'Œuf. 11 y perdit, 
avec la vie , la plus grande partie de ses papiers et des riches 
et précieux bijoux achetés à grands frais par le juif Daniel, dont 
on a parlé plus haut. 

Ce personnage laissa un fils , nommé Gabriel , né à Sienne de 
son mariage avec Necca Vivoli (1), dans le temps qu'il y vivait 
inconnu, dans une condition privée ; de ce Gabriel naquit 
Daniel, et de celui-ci un autre Gabriel, qui a été père de Ca- 
mille, en la personne duquel s'éteignit, en 1536, cette malheu- 
reuse liguée royale. Nous ne parlerons pas du livre noir de la 
sacristie du couvent de Saint-Dominique, dans lequel nous avons 
trouvé plusieurs fois la mention, qu'à chaque fois que l'on ense- 
velissait quelqu'un de cette famille, on voyait sur l'épaule droite, 
une croix blanche, indiquant qu'ils étaient de la droite lignée de 
saint Louis. Cependant je pense que ce signe, dont les auteurs 
français n'ont point parlé, ce qu'ils n'auraient pas manqué de 
faire s'il avait véritablement existé, n'est qu'une pure fiction, ou 



(1) On fait ici confusion des noms des deux femmes de Giannino. Necca paraît 
avoir été sa seconde femme, la première était Giovanna Vivoli. 

fu da questi la seconda volta poato in ferri , e manda to prigioniero alla reina di 
Napoli , cui la Provema di quel tempo si apparteneva , laquai reina cra stretta- 
mente congiunta a quello délia Francia, cbe Giannino a ogni costo cereava aver 
nelle mani. Condotto a Napoli intraprese quivi varie giustificazioni per la sua di- 
fesa, ma fra pochi mesi miserabilmente si mort nella rocca di castel dell' Uovo, 
perdendo quivi oltre la vita molti de' suoi ricapili e de' suoi preziosi arredi prepa- 
ratigli con gran prezzo dal predetto DanieUo , ebreo. 

Rimase al morto personaggio Gabriello suo figliuolo , in Siena nato di lui e da 
Necca Vivoli nel tempo cbe viveva in Siena da priva to gentiluomo sconosciuto. Da 
questo Gabriello nacque Daniello , ed altro Gabriello da lui , e da questo nacque 
Camillo , in cui nel 1530 , termine questa misera linea reale , non senza che nel 
libro nero de' morti délia sagrestia di 3- Domenico si trovino memorie da noi in 
piu luoghi di questo libro referite, che a ciascuno di costoro ogni volta che si sep 
pellivano, vedeasi nella spalla dritta una croce bianca in segno che fossero délia 
dritta prosapia di S. Luigi. Questo segnale perô, di cui nulla punto parlano gli 
autori francesi, che certamente Iralasciato non avrebbono di farlo, se st.Uo fosse v» 
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quc si celte marque s'est jamais vue, elle aura été faite à dessein 
pour que leur descendance reposât sur un bruit répandu dans le 
vulgaire, que les princes du sang de France, et particulièrement 
ceux issus du saint roi, qui se croisa deux fois pour la guerre 
d'Orient, apportaient cette marque en naissant. 

Tout ce qui est contenu dans cette histoire est conforme aux 
observations et au témoignage des écrivains les plus dignes de foi, 
qui ont fait mention des événements ci-dessus rapportés ; tels 
que Sigismond Tizio, Chiftlet, dans son ouvrage intitulé : Vindiciœ 
Hispanhœ, et un grand nombre d'autres. Le texte de l'ouvrage 
a été rassemblé par ledit Giannino , dans les dernières années 
de sa vie, c'est-à-dire vers Tannée 1362, ce qui fait que ce livre 
peut être mis au nombre des meilleurs écrits du bon siècle toscan 
de notre siennois vulgaire. Le roi Giannino s'est aussi distingué 
comme poète, ainsi que nous l'avons clairement établi dans nos 
observations. On conserve dans les registres publics de cette 
ville { de Sienne ) divers documents authentiques sur la décou- 
verte de ce roi véritable, ou supposé, de ce qui fut fait pour lui 
par la république, ainsi que les lettres du frère Augustin, de Ni- 
colas de Rienzi et du roi Louis de Hongrie (1). • 



(1) On lit en cet endroit, à la marge du Diario Sanese, cette indication : Per- 
gamena'de' Signori SanteaotU. (Lib. <& GiuramcnH degli VffUiali. Fol. 41.) 

* 

in alcun tempo, mi avviso che fosse una mera finzione, e cbe se pur vi si vedea, 
venisse lor fatto con arte, a far pruova di questa loro creduta discendenza, per 
qualche voce che nel volgo corresse, chc i reali di Francia e specialmente quei 
che veniano da S. Luigi, che ben due toltc si crociô por la guerra santa, di tal nota 
nascessero contrasegnati. 

Tutto questo nel la detta storia si rapporta colle opportune osservasioni e col 
teslimonio di più autorevoli scrittori che de' mentovatt accidenti fan no menzione , 
corne Sigisinondo Tizio, il Chiflezio nclla sua opéra titolata Vindictes llitpanicœ, ed 
altri molli. Il testo délia sopra detta istoria fu compilato dallo stesso Giannino in- 
torno agli ultiini anni délia vita sua, cioe circa il 1362. Ond' è che puote annove- 
rarsi fra le migliori scritture del buon secolo Toscano c del nostro volgar sauese. 
Fu il detto re Giannino medesimamenle poeta, siccome in quelle nostre ossenra- 
gioni chiaramente provammo. Ne" libri pubblicî di questo città consertansi diversi 
autentici document! dcllo scuoprimento di questo vero o falso Re, di cio che fe- 
cesi dalla repubblica, c le letterc del fratc, di Cola di Rieuzo c del rc Ludovico di 
Ongaria. 
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Le père Daniel, dans son Histoire de France, à l'année 1361, 
parle de notre Giannino; mais il se trompe sur son surnom, l'ap- 
pelant Jean Guge, au lieu de Guccio, et aussi sur sa patrie, disant 
qu'il était de Sens, au lieu de Sienne (1). 

16 Décembre.— Ce jour de l'année 1528, fut enterré, à l'église 
du couvent de Saint-Dominique, Gabriel, fils de Daniel, fils de Ga- 
briel, fils du roi Giannino, et on trouva sur son épaule droite la 
même croix blanche qui avait été remarquée sur ses ancêtres, et 
dont il est parlé aux dates des 16 janvier, 2 octobre et 15 no- 
vembre (2). 

16 Janvier — En ce jour, en l'année 1427, fut enterré à l'église 
du couvent de Saint-Dominique, entre les deux portes du choeur, 
Gabriel, fils de Giannino de Guccio, c'est-à-dire du roi Giannino 
de France, duquel il est parlé au 15 de novembre, et il lui fut 
trouvé, sur l'épaule droite, une croix blanche, couleur d'argent, 
signe supposé des descendants de la lignée royale de France. 
Voyez notre Histoire du roi Giannino (3), chapitre xxiv, et les 
notes qui y sont jointes (4). 



(1) Ce récit est terminé par le passage de l'Histoire de France du père Daniel, 
et la lettre d'Innocent VI, citée d'après D. Martenne. 

(2) A la marge du Diario Sanese, est cité en cet endroit le registre des Obits 
de Saint-Dominique- (Lib.de' morti di S. Domenico.) 

(3) Gigli cite aussi son Histoire du roi Giannino en marge de l'article du mois 
de mars 1326. (Voyez plus haut, page 69.) 

(4) A la marge est cité le Livre des morts de l'église Saint-Dominique. 

Il P. Daniele, nelta sua istoria di Francia, ail* anno 1361, favella di questo nosti o 
Giannino, ma prende abbaglio si nel cognome, dicendolo Giovanni Guje in vece 
Guccio, si nella patria facendolo di Sens in vece di Siena. (Parte 2», p. 416-424.) 

16 Décembre. — Nel 1528, fu sepolto, in S. Domenico, Gabriello di Danicllo, 
di Gabriello, del re Giannino, e gli ta trovata la stessa crocc bianca nella spalla 
destra, che a' suol antenati de* quali si parlé a* 16 di gennajo, 2 ottobre, e a' 15 di 
novembre. (Parte 2\ p. 537.) 

16 di gennajo. — In questo giorno, nel 1427, fu sepolto in S. Domenico, fra le 
due porte del cbiostro, Gabriello di Giannino di Guccio, cioè del re Giannino di 
Francia, di cui parlas! a' 15 di novembre, e fugli trovata nella spalla destra una 
croce bianca del color dell' argento, segno supposto de' discendenti dclla linea 
reale di Francia. Vedi la nostra Istoria del re Giannino, al cap. xxiv, c suc uotc. 
(Parte 1», p. 16.) 
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OBSERVATION. 



Nous terminerons ce recueil des diverses pièces 
qui concernent celui qui s'est dit être Jean I ar , roi 
de France et de Navarre, par l'extrait des deux 
seuls historiens français qui en aient parlé, le P. 
Daniel et D. Vaissette. 

Ils ne nous apprennent rien, puisqu'ils n'ont 
connu que la lettre d'Innocent VI. Ils attesteront 
au moins que tous les historiens et chroniqueurs 
français ont gardé un complet silence sur des évé- 
ments qu'ils ont entièrement ignorés. 
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EXTRAIT de V Histoire de France, par le Père 
G. Daniel, de la Compagnie de Jésus. — Paris, 1755, 
m-4°, tom. V, pag. 5a/f. 



c Celle même année où tout éioit en confusion dans le royaume, 
il arriva uoe chose fort bizarre; mais rien alors ne paraissoit 
extraordinaire. Il n'en est fait mention dans aucun monument 
historique de ce temps-là, excepté dans une lettre du pape Inno- 
cent VI (1), écrite à Louis et à Jeanne, roi et reine de Sicile, et 
comte de Provence. 

« Un nommé Jean Gouge, natif de Sens (5), se fit proclamer 
roi de France. Il assembla quelques troupes, apparemment de 
celles des Compagnies , et nomma pour son lieutenant général 
dans tout le royaume , Jean de Vernai , gentilhomme anglois , 
banni de son pays pour ses crimes. Us firent des courses et de 
grands désordres aux environs du Rhône, et Vernai s'empara 
d'un fort nommé Codelet auprès d'Avignon. L'un et l'autre fu- 
rent pris, Vernai par les troupes du roi dans an combat, et 
Gouge par Matbias Jesualdo, sénéchal de Provence. Ce fut au 
sujet de celui-ci que le roi interposa le crédit du pape auprès du 
roi et de la reine de Sicile, afin que le sénéchal de Provence ne 
le laissât pas échapper , mais on ne trouve nulle fiait ce qu'il 
devint, non plus que l' Anglois. > 



(1) Cette lettre est dans le registre manuscrit d'ionocent VI, qui est en ori- 
ginal entre les mal as de H. de Vorne, conseiller au •parlement de Dtyon. C'est 
do M. l'abbé Baloze que j'ai eu cette pièce. (Note du père Daniel.) 

(i) Le mot Senentis (originaire de Sienne), a trompé le père Daniel et Dom 
Vaissette. Ils ont traduit ce mot comme indiquant l'origine de Sens. Gigli avait 
déjà fait cette observation. (Voyei plus haut, p. 87.) 
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EXTRAIT de l'Histoire générale du Languedoc, 
par un Religieux Bénédictin de la Congrégation de 
Saint-Maur ( D. Vaissettp \ — Paris , 174*, in-fol y 
to/n. IV, pag. 3ia. 



« Tandis que les Compagnies étaient encore en Provence , 

c Jean Guthi ou Gouge, natif de Sens , l'un de leurs chefs, eut 

< la témérité de se dire roi de France, d'assurer que le royaume 
f lui appartenait, et d'établir en cette qualité pour son lieutenant, 

* Jean de Vernay, chevalier anglais, qui fut pris auprès de Codo* 
« let, en Provence, par les officiers du roi, et mis en prison. Ces 

< brigands ne demeurèrent pas longtemps au delà des Alpes, et, 

* le 23 de septembre suivant , le roi ordonna au sénéchal de 
« Beaucaire d'apporter tous ses soins pour empêcher que les 
« malfaiteurs de la grande Compagnie , qui avaient fait tant de 
1 maux dans le royaume, qui étaient allés en Lombardie, et 

* s'efforçaient de rentrer en France, ne pénétrassent dans la sé- 
« nérhaussw (1). 



(I) Ceci se rapporte aux individus qui formaient l'ensemble de la grande Com- 
pagnie. On ne peut l'appliquer, ni à Vernai, ni a Giannino. 
I). Vaissette cite la lettre du pape Innocent VI, publiée par 0. Martenne. 
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AVERTISSEMENT. 



f/existence des deux principaux documents con- 
tenus dans cet appendice est indiquée dans les pièces 
publiées à la suite de notre dissertation sur Jean I er . 

On lit dans la charte de Rienzi, à la page 5o, que 
le frère Antoine ayant appris que le seigneur Ni- 
colas, tribun du peuple romain , était rentré dans 
l'exercice du pouvoir, lui adressa le récit des événe- 
ments qui avaient accompagné et suivi la naissance 
du fils posthume de Louis-le-Hutin. 

Nous avons retrouvé la lettre du frère Antoine : 
elle est partagée en plusieurs parties distinctes, bien 
que la pièce semble avoir été écrite d'un seul con- 
texte. Le frère Antoine commence , il transcrit en- 
suite le récit du frère Jordan, son supérieur, qui 
renferme le testament de la dame Marie, ou plutôt 
ses déclarations faites au lit de mort; puis le frère 
Antoine reprend la plume, et la pièce est terminée 
par Nicolas de Rienzi, qui certifie l'exactitude de la 
copie par lui délivrée. Ces divers changements sont 
indiqués dans la traduction ; des espaces les dis- 
tinguent dans le texte italien. 

On voit dans l'extrait de l'histoire du roi Gian- 
nino, inséré au Diario Sanese, que Rienzi ayant été 
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4 AVERTISSF.MF.NT. 

informé de la présence de ce personnage, à Sienne, 
1 ui écrivit pour le prier de venir, au plus tôt, à Rome, 
sous un déguisement : le passage se trouve à la 
page 79. 

Cette lettre de Kienzi est la seconde pièce de l'ap- 
pendice. 

La troisième lettre , adressée par Rienzi à Gian- 
nino, n'a pas été indiquée dans l'extrait préparé par 
Gigli pour le Diario. Rienzi la écrite la veille de 
sa mort; son sort était désespéré; il appelait des se- 
cours qui ne devaient pas lui parvenir. 

Girolamo Gigli a laissé manuscrites de curieuses 
observations sur l'histoire du roi Giannino, qu'il 
se disposait à publier (1); nous en avons extrait des 
passages qui, placés en notes sur les pièces con- 
tenues dans cet appendice, y jetteront quelque lu- 
mière. Ces notes sont signées de la lettre initiale G. 

Nous ferons observer que Gigli, accusé par Apos- 
tolo Zeno d'avoir été l'inventeur de la chronique 
du prétendu roi Giannino , loin de chercher, dans 
ses observations, à propager un système romanes- 
que, y combat pied à pied les documents qu'il com- 
mente; il en fait ressortir plusieurs invraisem- 
blances; il donne plus de corps aux raisons de 
douter; il procède, enfin, comme doit le faire un 
critique impartial. 

(1) Celte histoire, accompagnée d'annotations, a été mise par 
l'auteur de la vie de Gigli au nombre de ses Œuvres inédites. 
(Fila di Girolamo Gigli, Sanese , scrilta da Oretbio Agieo , 
Firenze, 1746, in 4°, p. 51.) Gigli est mort en 1722. 
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AVKKTISSKMENT. 



Ces pièces, recueillies en Italie par M. de La Porte 
du Theil , chargé par M. Bertin , ministre de la 
maison du roi , d'une mission analogue à celle que 
M. de Bréquigny remplissait en Angleterre, en vertu 
du traité de 1 762, font partie du Cabinet des Char- 
tes, collection immense due à la munificence éclairée 
de nos rois Louis XV et Louis XVI, et dont la pre- 
mière idée, mise à exécution par M. Bertin, paraît 
remonter jusqu'à l'illustre chancelier d'Aguesseau. 
Cet inappréciable trésor de documents historiques 
et généalogiques, heureusement oublié pendant 
les temps révolutionnaires, a été réuni définitive- 
ment à la Bibliothèque du roi , sous le règne de 
Charles X, par les soins de M. Champollion-Fi- 
geac (1), (M. de Corbière étant ministre). 

M. Champollion a mis les copies de La Porte du 
Theil à notre disposition; nous le prions d'en 
agréer, ici, tous nos remercîments. Malheureuse- 
ment M. du Theil, qui faisait faire, sous ses yeux, 
des copies dans toute l'Italie, a souvent négligé 



(I) Voir, sur cetle belle collection, la Notice sur le Cabinet 
des Chartes et Diplômes de l'Histoire de France par M. Cham- 
pollion-Figeac ; Paris , Firmin Didot , 1827, in-8°j la Préface de 
M. Champollion-Figeac, t. I er des Lettres des rois et reines des cours 
de France et d'Angleterre, depuis Louis Fil jusqu'à Henri IF ; 
Paris, imp. royale, 1839, in-4°, dans la Collection des documents iné- 
dits de l'Histoire de France , et les Prolégomènes du nouvel éditeur 
(M. Pardessus) de l'ouvrage intitulé : Diplomata , chartœ, epistolœ, 
leges aliaque instrumenta ad res gallo- f ranci scas spcctantia, priàs 
collecta à VF. CC. de Bréquigny et La Porte du Theil, etc.; Lu- 
teliae Purisiorum , ex typographeo regio, 18*3, in-folio, pag. 330. 



« AVERTISSEMENT. 

d'indiquer la bibliothèque, ou le dépôt, d'où les ori- 
ginaux étaient tirés, de sorte que l'on ne sait pas 
précisément , si ces documents proviennent des bi- 
bliothèques de Rome, ou de celles de Sienne; nous 
pensons, avec Gigli, qu'elles proviennent d'une bi- 
bliothèque siennoise; mais, tout en regrettant de 
n'avoir pas ce renseignement, nous nous en repo- 
serons sur le savant du Theil. Son nom nous est 
un garant suffisant de l'importance des sources où 
il lui a été permis de puiser. 

3i mai i845. 
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OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES , 



PAR GIROLAMO GIGLI. 



Avant de nous livrer à un examen approfondi 
des documents suivants, nous verrons d'abord quel 
est le degré de leur authenticité; nous ferons en- 
suite de courtes remarques sur les faits historiques 
qui y sont rapportés, et sur quelques expressions 
particulières au dialecte siennois ; nous considére- 
rons eniin quels doutes peuvent s'élever sur ces 
lettres, soit qu elles fortifient le soupçon d'im- 
posture dans l'échange prétendu du fils de Louis 
le Hutin, soit qu'elles puissent donner plus de con- 
fiance dans le récit singulier dont elles sont le com- 
plément. 



OSSERVAZIONI PREL1M1NARIE 

DX GIROLAMO GIGLI 



Una grande esainiua dobhiamo fare sopra ques^ documcnti de'quali in 
primo luogo rapporteremo tutla l'autentica che assiste loro; secondanament» 
faremo in quà e in là qualcbe piccola osservazione, tanto intorno alla sanese 
favella, quanto ail' istoria ; ed in ultimo verremo a considerare quanto pos- 
sano alcuni motivi farci dubitaredi queste lcttere, tantoche o vagliano ad ac- 
cressere in chi legge il maggior sospctto d'impostura di questo scambio, o 
ad avvalorare la fede inverso tutto qucslo non poco strano racconto. 



8 0BSBRVATI0N8 PRÉLIMINAIRES. 

Nous dirons en premier lieu sur l'authenticité 
de ces documents, tels qu'on les lit ici, qu'ils se 
trouvent dans un assez grand nombre de manuscrits 
conservés dans les bibliothèques de Sienne, tandis 
qu'on ne les rencontre pas dans les manuscrits de 
Rome, et particulièrement dans celui du seigneur 
Théophile Pallaviccini, dont la maison a contracté 
plusieurs alliances avec les descendants de Gian- 
nino. Nous ajouterons qu'au pied de notre copie et 
de plusieurs autres, il est écrit que, jusqu'à l'année 
1602 , les originaux de ces pièces sont restés entre 
les mains du seigneur Pomponio Toloniée, ce qui 
s'accorde avec le récit du Tizio (1), qui, parlant 
de ces lettres, dit qu'il en avait vu les anciens et 



(1) Sigismond Tizio, écrivain siennois du xvi« siècle, a laissé, 
sous le titre d'Historiœ senenses , des chroniques latines qui con- 
tiennent l'histoire de la république de Sienne jusqu'à son temps. 
Ces chroniques n'ont jamais été imprimées; elles sont conservées 
en manuscrit à la bibliothèque de Sienne. Tiz»o y a extrait, quel- 
quefois même il a développé l'Historia dcl rc Giannino, ainsi que 
toutes les pièces concernant ce personnage , dont Tizio a pu ob- 
tenir la communication. La Porte du Theil a fait faire de cette 
partie de l'ouvrage de Tizio une copie qui existe au Cabinet des 
Chartes. 

In primo luogo dunque, coin i ne i an do dall* autorità clic puô avère questo 
testiraonio, diciamo che tutti questi documenti, conteuuti nel Cap. XXIII, 
tali quali sono qui appuato riportati veggonsi in molli testi a mano di Sicna, 
quanto che nei testi di Roma non siano registrati, e particolarmente in quello 
che conserva il signore Teofilo Pallavicini, la cui famiglia cbbe affinité co' 
discendenti di Giannino, c nel testo nostro cd in altri, ed a pic di detli docu- 
menti sta scritto che fin dall' anno 1602 si ritrovava ne gli origiuali in 
mano del signore Pomponio Tolomei; il che accorda con quel medesimo che 
il Tizio riferisce, parlando di queste lettere, cioè che l'aveva vednta in un 
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OBSBaVATIOIfS PRÉLIMINAIRES. 9 

authentiques parchemins dans les archives de Guido 
Tolomée, gentilhomme siennois, l'un des auteurs de 
Pomponio. Mais ce qui peut lever toute difficulté, 
le même parchemin, possédé successivement par les 
deux Tolomée ci-dessus nommés, a été transmis 
par le seigneur Corneille Guglielmi-Guidini, au 
seigneur Antonio Sansedoni, son gendre; et en outre 
cette charte a été vue, au temps d'Alexandre VII, 
entre les mains d'Alexandre Guglielmi, secrétaire 
des lois de la ville de Sienne, par Jacques Chifflet, 
qui , en insérant cette histoire dans ses Vindiciœ 

hispanicœ, a fait mention de cette pièce (i). 

Revenant à ladite charte des Guglielmi, aujour- 
d'hui des Sansedoni, j'ajouterai que l'ayant fait col- 
lationner sur l'original, avec le soin le plus scrupu- 



(1) Ce passage parait se rapporter autant à la charte de Rienzi, 
imprimée à la suite de la dissertation, page 39, qu'aux pièces 
comprises dans cet appendice. Le texte italien offre quelque ob- 
scurité qui provient de la négligence d'un copiste. 

antica autentica pergamena nelle mani di Guido Tolomei, gentiluomo di 
Siena, il quale appunlo è degli autori del sopradetto Pomponio. Ma quello 
che puô togliere ogoi controversia intorao a questa lettera, egli è che la stessa 
pergamena, riferita nelle mani de' due Tolomei, nominati, e quella (che) 
dall* erudita del signore Cornclio Guglielmi Guidini è passata nelle mani del 
signor Antonio Sansedoni, genero di detlo Guglielmo Guidini, la quale fu 
veduta nè tempi di Alessandro .VII 0 nelle mani di Alessandro Guglielmi, 

secretario délie leggi délia città di Siena, da Giacomo Chiflezio il quale 

nelle sue Vindiciœ hispanicœ questa sanese istoria inserisce, et délia detta 
carta pecora fa menzione. Egli riporta in compendio tutta l'infelice istoria 

di Giannino 

Ma per tornarealla sopradetta carta pecora de' Guglielmi, oggi Sansedoni, 
io ho fatto riscontrarc la medesima col testo di questa serittura, per mezzo 



10 OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

leux , par M e Joseph Torrenti , notaire à Sienne , 
la copie a été trouvée exacte jusqu'à la moindre 
syllabe. Chacun, aujourd'hui, peut s'en assurer au- 
près du seigneur Sansedoni. Ces diverses circon- 
stances confirment ce que dit Giannino, qu'il avait 
fait faire plusieurs copies des écrits que lui re- 
mit le tribun de Rome, et qu'il les avait fait sceller 
du cachet que Rienzi lui donna. S'il s'était contenté 
d'une seule copie, elle aurait été perdue avec les 
autres pièces saisies sur lui pendant sa dernière 
détention. Le roi de Naples chercha sans doute à 
les soustraire à tous les yeux pour prévenir la ré- 
vélation des droits au trône, prétendus par ce même 
Giannino, que, pour complaire au roi de France, 

11 fit périr dans les prisons du château de l'Œuf. 



délia fedel diligenza di scr Giuscppe Torrenti, notajo sanese, e l'abbiamo 
trovata uniforme ûno ad una sillaba, e di ciô cui che sia puô oggi giorno so- 
disfarsi appresso il nominato signore Sansedoni, ed in ciô si avvera quel che 
Giannino riferisce intorno aile scritlure che ricevette dal tribuno di Roma, 
cioè che ne feco più copie segnate col suggello che il tribuno donogli, iua- 
perocche se una sola copia fatta se ne avesse questa si sarebbe perduta fra le 
altre scritture che furongli rubbate nella sua ullima prigionia, e che dal re 
di Napoli si saranno allora volute nasconderc, per non tenere in giorno in alcun 
tempo i pretesi dritti di Giannino al soglio di Francia, siccome egli ad istanza 
di quel re fece morirlo nella prigione di Castel dell' Uovo. 
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APPENDICE 



LA 



DISSERTATION HISTORIQUE 

•DE 

LE PETIT ROI JEAN I". 



I. 

Lettre du Frère AMTOUftE, de l'ordre des Ermites de saint Augustin, 
à VZOOZJLS DE RXEBTZI, Tribun de Home. 

A Porto-Venere, le a5 soûl 1 354- 

Le frère Antoine commence : 

Connaissant depuis longtemps votre bonne renommée et l'ex- 
cellente réputation dont vous jouissez (1), et venant d'apprendre 
la nouvelle grâce que Dieu vous accorde, en permettant que vous 
soyez appelé au gouvernement de la ville de Rome, honneur dû 
principalement à votre sagesse et à votre mérite, j'ai résolu de 
vous révéler un secret, depuis longtemps gardé. A présent 
qu'il a plu à notre seigneur Jésus-Christ de vous élever à l'hon- 



(1) Cette lettre se rapporte à ce qui est dit au chapitre VIII de l'Histoire du roi 
*; elle ne diffère en rien de ce qui y est exposé. G) 

Lettera deU frète Airrosno, romito, • WlOOtO DE RiUU, 

di 



Porto-Venere, Il asatlo f 3Si. 

Avendo udita la buona rama (a), e la nominanza vostra, e la gratia da Dio no- 
vellamente a voi conceduta, si corne de la signoria di Roma, la quale non è senza 
grande vostro senno e bon là , ho presa sigurta di farvi manifesto quello chc 
grande tempo è stato celato. Ora è piaciuto al nostro signore Jhesu-Ghristo d'a- 
Tervi posto in questo sUto siccome d essere reggitore de" Romani, parmi che 

(a) QaetU lettera il aecenna al cap. f del laloria del rs 
alo cba In quello tt dlce (G ). 
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12 LETTRE DU FRÈRE ANTOINE 

neurde commander aux Romains, il m'a semblé qu'il convenait 
de vous instruire, le premier, du grand miracle que Jésus-Christ 
est sur le point de manifester au monde, en faisant retrouver ce- 
lui qui, caché depuis de longues années, est encore aujourd'hui 
privé des insignes de sa royale dignité, et auquel il a été cepen- 
dant réservé de rendre à la chrétienté la paix universelle, et de 
reconquérir la sainte terre de Jérusalem. Il vous sera , ce me 
semble, plus facile qu'à nul autre de découvrir le prince que 
nous cherchons; je vous écris à ce sujet, et je me serais rendu vo- 
lontiers près de vous, sans la grande maladie, dont il a plu à Dieu 
que je fusse atteint, et à laquelle je suis près de succomber : ayez- 
moi donc pour excusé, et recevez favorablement la prière que je 
vous adresse d'écouter sans trop d'ennui , le récit du motif de ma 
mission, et de ce que j'aurais fait par moi-même, si la maladie ne 
m'en avait pas empêche; vous adjurant, au nom de Dieu, aussitôt 
que l'objet de mon ambassade vous sera connu, de mettre, sans 
aucun relard, à exécution la commission contenue dans la lettre 
suivante que j'ai eu le soin de faire traduire de la langue vul- 
gaire des Français, dans le langage toscan ; et si vous parvenez à 
accomplir ce qui vous est demandé, j'ai en Dieu cette confiance, 
que vous n'aurez jamais rien fait de plus agréable au Seigneur, 
de plus utile au monde, au bien, à l'honneur et au maintien de 
votre puissance. 



siate degno che a voi sia manifesta prima che a niuno altro cl grande miracolo, 
el quale Jesu-Christo vuole mostrare al mondo, si corne di ritrovare colni el 
quale longo tempo è stato smarrito e privalo de la sua rcale dignilà, et per lo 
quale la cristlanilà debba avère universale pace, e la terra santa di Gierusalemme 
debba esser acquistata. Parmi vedere che toi siate più atto a doverlo trovar« 
che niuno altro , et perciô vi scrivo, et volentieri sarei venuto a voi colà dove 
voi faste, perciocchà desiderava d'informarvi di questi fatti : è piaccinto a Dio 
che questo essare non possa per una grande infermità, la quale novellamente o 
avuta e de la quale non, credo iscampare, e perô m'abbiate escusato , pregando 
voi che vi debba piacere che non sia tedio a le vostre orecchie d'udire le parole e 
l'ambasciata, et le cose che io dovessi fare, le quali per lo caso occorso de la mia 
infermità fare non posso; di che viprego da la parte di Dio che, Intesoel tenore 
d'essa imbasciala, subbito, e senza indugio, mettiate a essecutione quello che in 
essa lettera si contiene, laquale ho fatta trascrivarc di volgare francesco in tos- 
cano, et se questo fatc spero in Dio che mai non faceste operatione veruna che 
tanto fusse grado a Dio, et utile al mondo, et bene et onore el manteniinento 
de lo stato vostro. El tenore d'essa imbasciala è questo : 
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Récit du frère Jordan, ermite de V ordre de saint Augtutin. 

Il y avait, dans le royaume de France , à peu de distance de 
Paris, dans le château de Carsi, une noble demoiselle , nommée 
Marie. Elle était fille du chevalier Picard, et sa mère avait nom 
Eliabel. La dame Marie, qui depuis longtemps avait perdu son 
père, épousa secrètement, à l'insu de sa mère et de ses frères, 
Guccio de Mino, jeune Toscan, qui habitait près de Carsi, dans 
un château appelé Neauphle-le- Vieux. Guccio y remplaçait Spi- 
nello Tolomée, son parent. Etant venu à Carsi, pour s'y livrer 
aux délassements de la chasse avec les frères de la dame Marie , 
Guccio demeura durant plusieurs jours dans leur château , et 
comme il était doué d'une grande beauté, la dame Marie en devint 
éprise, et l'ayant fait amener secrètement dans sa chambre par 
une de ses suivantes, elle le choisit pour son mari, sans en par- 
ler à personne. Guccio lui donna sa foi , lui promit le plus pro- 
fond secret, et ils habitèrent ensemble de telle sorte que la dame 
Marie devint enceinte. Ses frères en ayant eu connaissance exi- 
gèrent deleur sœur le récit de ce qui s'était passé. La dame Marie, 
intimidée par eux , leur raconta comment la chose était arrivée. 
Remplis d'indignation, les frères de la dame Marie envoyèrent 
défier Guccio, comme il convient à des gentilshommes, et ils lui 



Cioè che fa ncl reame di Francia, presso a Parigi, a uno luogo che si chiama 
Charsi, una gentile donna la qnale ebbe nome Maria. El padre suo fa misser Pic- 
rardo, et la madré si chiamô dama Eliabel; la qnale Maria segretamente si ma- 
ritô a uno Toscano, el quale ebbe nome Guccio di Mino, senza saputa de la madré 
ede fratelli, cher padre eramorto di grande tempo. El detto Guccio si era a un 
castello presso di Charsi, che si chiama Nefolle-del-Vecchio , et ine presentava 
per uno suo parente che si chiama Spinello Tolomei- Esso Guccio andando a 
cacciare albergô a Charsi co' fratelli de la detta Maria , et stando in casa loro 
più giorni, la detta Maria s'inamorô del detto Guccio, che era bellissimo gio- 
vano (a), et con una sua camericra sel' fece venire a se ne la caméra segreta- 
mente , et senza veruna personna sel' fece marito. El detto Guccio l'angua- 
diô (b) e promise di tencrlo segreto, et stettero insieme, di che la donna s'ingra- 
vidô, e poi i fratcgli sapendo ciô volsero sapere dallei el fatto ; et ella per tema 
di loro disse corne era stato; di che costoro isdegnati, siccome gentili huomini, 

(a) Sic p'glorane. Sameusmo (G.). 

{*) Anpiidi.re. «pour* , dar fed« «urlule. W»ï.mo. (<;). 
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intimèrent l'ordre de quitter le pays de France, dans le pins bref* 
délai, le menaçant de le faire périr s'il n'obtempérait pas à leur in- 
jonction. Ils s'indignaient à la pensée que leur sœur était devenue 
l'épouse d'un simple citoyen de la Toscane. Apprenant ce qui 
se passait, Guccio, déguisé en pèlerin, vint à Carsi, et se fit 
connaître à la suivante, qui l'introduisit dans la chambre de la 
dame Marie. Il y demeura caché durant plusieurs jours, et, 
en la quittant, il dit à sa jeune épouse : « Je retourne dans mon 
« pays, j'y resterai pendant quelque temps; puis je reviendrai 
« auprès de toi. » Il la pria de mettre secrètement en nourrice 
l'enfant qu'elle mettrait au monde, quel que fût son sexe, et il lui 
recommanda de veiller soigneusement sur lui , ajoutant qu'il agi- 
rait en sorte qu'elle et ses frères n'auraient pas à rougir de son 
alliance. Puis il partit , et retourna dans son pays où il demeura 
longtemps. 

Cependant les frères de la dame Marie , afin de sauver leur 
honneur, et pour que cet événement eût moins de publicité, 
conduisirent leur sœur dans un monastère, situé auprès de Pa- 
ris (1), dontl'abbesse était une de leurs proches parentes. Ils ra- 
contèrent à celle-ci ce qui venait d'arriver , la priant de gar- 
der secrètement leur sœur, dans son couvent, jusqu'après sa dé- 
livrance et de disposer ensuite, comme elle le jugerait à propos, de 
l'enfant de la dame Marie, soit que ce fût un fils ou une fille, lis 



(1) Ceci est en contradiction avec le récit de Giannino, au II» chapitre, où il est 
dit que le monastère était situé dans Paris. (Gj ( V. la Charte de Menti, p. 43. ) 

el fecero disfidare, e che infra certo termine si dovesse partire del paese, quanto 
che non si partisse, el farebbero morire, perche isdegnaro che tina loro suoro 
fusse moglie di uno Toscano. Di che saputo el fatto el detto Guccio, a guisa di 
pellegrino.venne a Charsi, et palegiossi a la cameriera, et ella fece si che stette 
in caméra cola detta Maria, e al fine Guccio si parti dicendo : « Jo mon' andarô 
• ne miei paesi etpoco starô che io toinarô; » etpregolla che ciô che ella facesse, 
o maschio, o femina, el desse segretamente a balire, et che ne facesse buona 
guardia, et che egli farebbe si che (e lei) e frategli di lei sarebbero contcnli a! 
parentado suo. Puoi si parti et tornô in suo paese, el stette più tempo. 

E frategli di lei per più loro honore , c per che il fatto non si paleggiasse, la 
mandaro a un monastero presso di Parigi (a), che n'era abbadessa una loro di 
stretta parente, e a l'abbadessa fecero manifesto el fatto, pregandola che OCCUlta- 
ta) Conliadice queslo a qnello < he ti è dello d« Clannlno n«l raplte *», cloè che II monat lero 
hita in Pari»! sltiso. (C.) 
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agissaient ainsi parce qu'ils étaient sur le point de marier leur 
sœur avec un gentilhomme de leur voisinage. 

Pendant que la dame Marie était dans ce monastère, il plût à 
Dieu qu'elle mît au monde un fils auquel elle imposa le nom de 
Giannino. L'abbesse remit l'enfant à une nourrice des environs 
de Carsi, nommée Amaiech (1), disant que cet enfant était d'un 
de ses neveux (2). 

Le hasard voulut que la nourrice n'avait pas encore quitté le mo- 
nastère quand la reine de France accoucha d'un enfant mâle, dont 
la naissance donna lieu, dans Paris, à de grandes réjouissances ; 
et, conformément à l'usage, les princes de la maison royale et les 
seigneurs chargés spécialement de veiller à la garde du roi, s'en- 
quérirent de toutes parts des dames nobles qui pourraient allaiter 
l'enfant royal (3), et ils cherchèrent tant, qu'il leur fut annoncé 
que , dans un monastère que l'on désigna , une noble dame , 
jeune et belle, était nouvellement accouchée. La dame Marie n'a 



(1) On lit ailleurs Abalech; le Tizio nomme cette nourrice UnldlAbelot, tantôt 
Amalot. (G) 

(2) Ce que l'abbesse dit ici de Giannino, est omis au lieu susdit dans le cha- 
pitre II. {G) 

(3) Ce sont les propres paroles employées dans le texte de Giannino. Ainsi il 
ne s'est pas seulement servi de ces documents pour écrire son histoire, il en a 
aussi emprunté les expressions. (G) 

mente la tenesse, in fine che la detta Maria avesse partorito, e che del fan- 
ciullo, raaschio o femina che fusse, ne dovesse tenere quello modo che le paresse ; 
et questo fecero perciô che l'avtevano per maritata a uno gentilhuomo di lor con- 
trada. 

E stando la detta Maria nel monastero, corne piacque a Dio parturi, e fece uno 
fanciullo maschio al quale pose nome Giannino, e la badessa el fece dare a balire 
a una che ebbe nome Amaiech (a), e stava a bene appresso di Charsi, dicendo 
cher fanciullo era di un suo nipote (b). 

Avenne per caso che innanzi che la baglia si partisse del munistero la reina 
di Francia part o ri e fece uno fanciullo maschio, e nato el fanciullo fecesene per 
tutto Parigi grande festa ; et al modo che usano e regali fecero e balii del re- 
gno cercare per donne gentigli che el detto fanciullo dovessero lattare (c), et cer- 
cato al fine, onde si venne la detta Maria non me lo seppe dire, fu detto a balii 

(a) Altrove si dice Abelecb, «d 11 Tlxlo «lira rolta Abtloi, altra voila Amtlot. (G.) 

(4j Qoealo «ha il dloa dall' abbadaaaa dl Giannino attacenal laof/o topradetto, nel caplle t a . (G.) 

(e) Qneele aono la ataaae parole che dl sopra al daito inofo aono nel teslo di Giannino, onde 
uon toioegll al eerre dl qoeaU docnmenll per lacrlTare l'Utorla ma, ma Ulora délie parole medealoie. 
Ualio, Tedl foi-emolor», corne dlcenn». (G.) 
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pu nie dire comment ce fait avait été connu de la cour. Alors 
les gentilshommes , commis à la garde du roi, accompagnés 
de ses médecins , suivant la coutume , vinrent au monastère. 
L'abbessc déclara que la personne que l'on cherchait n'était 
pas dans son couvent, mais comme il leur avait été affirmé qu'une 
dame, nouvellement accouchée^ éiait dans cette maison, ils cher- 
chèrent partout, et ayant trouvé la dame Marie, ils obligèrent 
l'abbesse de leur déclarer, sous le serment, si cette jeune dame 
remplissait les conditions exigées, et l'abbesse, qui savait que la 
vérité Unirait toujours par se manifester, leur fit connaître en 
pleurant, la condition et la situation de la dame Marie, les sup- 
pliant de la laisser dans son couvent, et les conjurant de diriger 
leur choix sur une autre personne, un tel éclat ne pouvant tour- 
ner qu'au préjudice de la dame Marie et du monastère. Forcés 
par la nécessité où se trouvait placé l'enfant royal, les seigneurs, 
après avoir consulté les médecins, décidèrent que le fils du roi 
serait allaité par la dame Marie, et en conséquence le jeune roi 
lui fut confié. 

Cependant la nourrice qui allaitait Giannino, fils de la dame 
Marie, couchait dans la même chambre, et il arriva, durant 
la nuit, que Giannino fut trouvé mort auprès de sa nour- 
rice. Les deux femmes étaient alors seules ; la dame Marie fit 



che al taie monastère» era una donna gentile , giovane, bella e bene nata, e di 
poco riscappata (a), di che e balii del re v'andarô co* medici del re corne oaama, e 
l'ahbadcssa negava che non v'era perso na ; al fine e balii del re, cercato per 
ogni luogo, percio che affermato s'era che ine era una donna di poco riscappata, e 
cosi cercato e trovato , constrensero labbadessa sotto legame di sacramento , che 
ella lo dovesse dire sel convenlva; e pensava bene che al fine si sapra la Terità, con 
pianto disse chi clla era , e corne ella era, pregandoglî che la dovessero ine las- 
sare stare, e che pensassero altro, percio che none era honore a suoi frategli, 
ne al monistero. E balii costretti da la bisogna del figliuolo del re, e avuto il con- 
siglio da medici deliberaro di volere che per questa dama Maria el figliuolo del 
re fusse lattato, e cosi preso, convenne a lei tenere il figliuolo del re. E giacendo 
insiome in una caméra labalia di Maria, la qnale già lattava Giannino sao figliuolo, 
avenne che il detto Giannino si trovô morto allato alla sua balia , e consenten- 

(a) tUicappata, tanttimo. Vale Intanlala, redl In rocabulario (G.). 

Cltll rerifoie Ici «a rocabnlaire qu'il coin pou pour la* centre» de Sainte Catherine da Sienne, 
1717. tn4°. Cet outrage eit de la plu* crande rareté, ayant été preeqne entièrement détroit par 
nnqnlallion. U erime de l'autenr était d'aroir mit le dialecte alénoie aa-deara* de celai de Flo- 
rence. On l'a réimprimé dan. les »' et s* rolnmea dea «urne de Glfll, pabllaei à Sienne en 1797. 
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placer son fils mortà ses côtés (1), elle remilà Àmalech, le fils du 
roi qui était vivant, et par promesses et menaces, elle obligea celte 
dernière à devenir la complice de cette fraude. Dès que le jour 
parut, la dame Marie témoigna la plus grande douleur que femme 
eût jamais éprouvée, car elle portait un grand amour à son fils (2), 
et, néanmoins, par ses cris et ses lamentations, elle donnait à en- 
tendre que c'était le fils du roi qu'elle pleurait. Les seigneurs 
commis à la garde du roi , les chevaliers et les dames du palais, 
accoururent aux cris de la dame Marie, et lui voyant tenir un en- 



ft) Il semble qu'il y ait ici quelque vérité, bien qu'il s'y rencontre de la contra- 
diction avec ce que Giannino a écrit dans le second chapitre. U y est dit d'abord 
que la dame Marie fut conduite auprès de la reine, et il semble ici que l'on veuille 
exprimer que l'enfant fut remis à la dame Marie pour en prendre soin dans le 
monastère; en second lieu on garde le silence sur la trahison de la comtesse 
d'Artois, et sur la présentation qu'elle lit au peuple de l'enrant royal. Enfin on lit 
ici que la nourrice de la dame Marie, couchant dans la même chambre avec l'en- 
fant de celle-ci, le trouva mortà ses côtés, et que Marie, se trouvant seule avec 
la nourrice, fit mettre son enfant mort dans son propre lit, tandis qu'on lit dans 
le récit de Giannino, que les barons lui donnèrent ce conseil, et lui dirent la 
manière de faire l'échange de l'enfant, ce qui lui fit verser beaucoup de larmes, 
mais elle se consola dans l'espoir d'avoir d'autres fils. (G). 

(2) Ce passage ne s'accorde pas avec le texte de l'histoire de Giannino, où on lit 
que les barons ordonnèrent à la dame Marie de garder le silence sur le malheur 
arrivé à son propre fils, et d'élever l'enfant royal comme s'il était le sien, tâchant 
de la consoler par les motil's exprimés audit récit. (G.) 

dolo Maria, et essendo ambedue sole si fecero ponare dal lelto da se il figliuolo 
suo morto (a). El figliuolo del re che era vivo si dié alla detta sua baglia e fece si 
con minaccie e con lusenghc che la detta sua baglia rimase contenta e acconsentl 
al detto fallo, e quando il di fu fatto cominciô la detta Maria a fare el maggior 
pianto che mai fusse fatto per una damigella corne colei (*,, che aveva grande 
amore nel figliuolo suo, et mostrava nel suo pianto che fusse el figliuolo del re • 
di che e balii del re, et gli altri cavalieri e donne che erano colloro, udendo il 
pianto che faceva Maria, col ranciullo morto in braccio , e credendo' che fusse 

(a) Qui .embra encre quilchc ferltà coi. quello rbe .cri.se CUnnlno nel canite t" « fnr.. 
qualehe contradldone ancora i prima. In quello si dlce cbe la donni Maria fo.se cond 11 «Il 
reglna, e qui pare roflla dire cfae il b.oibloo le fusse dato a tenere nel raonasl I S a 

z: 1 t. c i" T:rr:™\™z* "!?r •«!• «*• - «Si 



re.te. Teno, qui al le W e che giacendo in.leme la bail, di Mari. In un. cmer. col O.llu 
Maria predelu, .el troTo mono al l.io. e cbe pereiô Maria, tror.ndo.l coll. bail. .ol. f.eesae 
m.Uer.l ne.r leito propr.o. I. morto figliuolo .oo, e nel ,e.U> d. Giannino ,. dle c "e M iri. ne 
fosse r.„u.ali.t. d. baron.. I q U .„ ,e oonuir.no il modo. , ,o ac.mb.o per lo cbè .1.. L.eTen* 
,f »!' " " con»ol.ia coila speranxa cfae alir. flpliuoll potea.e arere (G ) 

alla donna cfae tace.se I acc.dolo nel proprlo (If lluolo, e cfae perciô II real' fanclnllo per suo fl.ii 
uolo allera.te. conforlandol» con quel raolti motlrl cbe In detto testo .i lerirono. (G ) 

2 
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tant mort entre ses bras , ils ue doutèrent point que ce ne fût 
le fils du roi, et ils se mirent tous à fondre en larmes. On 
inhuma l'enfant, et Marie lit nourrir le fils du roi comme étant 
le sien par la nourrice Amalech (l). Elle ne le faisait point tant 
pour le bien qu'elle voulait à l'enfant que par amour pour Guc- 
cio : « Car, se disait-elle, si Guccio revient jamais de son pays 
< et qu'il trouve son fils mort, il ne me voudra jamais de bien, 
« et j'aurai perdu tout à la fois, l'honneur, mon fils et mon 
« époux. » 

Plusieurs années s'écoulèrent , et Guccio revint de son pays. 
Les frères de la dame Marie , à la solde du roi, commis par lui 
à la garde de certaines terres de la couronne, étaient allés, par 
ses ordres, dans une province éloignée de Paris d'un grand nom- 
bre de journées. Guccio l'ayant appris, vint secrètement à Carsi: 
il y trouva Marie, et avec elle le fils du roi, qui était très-beau , 
et avait déjà six ans (21. « Qui est cet enfant, demanda Guccio?» 



(1) On ne dit pas, dans le texte déjà cite, que la dame Marie ait confié le fils 
du roi à la nourrice; il semble, cependant, que ce fait avait assez d'importance 
pour n'être pas omis. (G.) 

(2) Giannino, dans son récit, dit de lui-même, au chapitre III, qu'au mo- 
ment où Guccio revint auprès de sa femme, l'enfant qu'il lui enleva et envoya 
ensuite à Sienne, était âgé de neuf ans et demi. Il est probable qu'il y a ici une 
faute de copiste, c'est-à-dire que le nombre de six mois aura été mis pour le 
nombre des années, d'autant plus que le calcul du temps depuis sa naissance, le 

il flgliuolo del re, tutti cominciaro forte a piangerc. Al fine el fanciullo fu sep- 
pollito. Maria ne roando el flgliuolo del re per suo colla delta Amaleth sua baglia 
per che lo lattasse (a). E questo fecie non per bene che ella volesseal fanciullo, 
ma solo per l'amore che ella aveva in Guccio, dicendo fra se : « Se Guccio torna 
« de' suoi paesi, e trovarà el flgliuolo suo morto, non mi vont mai bene : ecco 
« che averô perduto l'honore, el' flgliuolo el' marito. » 

Avenne poi che passati più anni, el detto Guccio tornô de suoi paesi, et frale- 
gli de la delta Maria per commandamento del re, e a suo soldo, erano andali alla 
r uardia di certe terre del re di longa moite giornate da Parigi ; di che Guccio 
questo sentendo segretamente ando a Charsi e ine trovo Maria col fanciullo del 
i e, che gia aveva da sei anni (&), ed era bellisimo, et Guccio dimandô : t Chi è 

(o) Che quesia «Ignora Udeste II bambluo regio alla balla ancora In quel te»lo il lace, e pur* 
I ;irei» cu*a che doves»e iplegarsl. ((;.) 

(6) lesto dl Giannino egll dl te medetimo, al capite teno. dice che quando Guccio ando 
r.'illa oioglle,ll bambin ehe poi te tolsc c maudo a Siena arera no?e anni e tel me»L Gio?a creduro 
•.'.io quiri «la fallo dl icriltura, cioé quoi numéro dl tri tnesl lia ilalo poato per numéro dl anni ; 
. nperocbè qui lorna bene II computo dol *uo naaclraenlo, ehe fo a gli ondwlrao di norembre, al 
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—C'est ton fils, répondit Marie. • Guccio en eut une grande joie. 
Il demeura pendant quelques jours à Carsi, et il dit à Marie, en 
la quittant : t Fais en sorte de m'envoyer cet enfant à Paris. » 
Marie attendit peu pour le lui faire conduire (1); Guccio le fit 
aussitôt mener dans son pays, et, depuis, Marie n'a plus revu 
Giannino. 

Il arriva longtemps après, conformément à la volonté de Dieu, 
que la dame Marie mourut ; avant de mourir, elle m'envoya cher- 
cher, moi, frère Jordan, ermite du couvent situé près de Carsi (2). 
Elle me fit sa confession générale, et après m'avoîr raconté tous 
les événements exposés ci-dessus, elle m'imposa l'obligation de 
chercher l'enfant, m'enjoignant, si je le trouvais encore vivant. 



il novembre, jusqu'au jour de son arrivée à Sienne, au premier mai 1326, se 
trouve concorder exactement. En effet, entre le jour de l'enlèvement de l'enfant 
à Marie, sa nourrice, et le jour de l'arrivée à Sienne, il ne s'était pas écoulé 
d'autre intervalle que le temps du voyage fait par le courrier, qui, s'il ne pouvait 
toujours courir, devait au moins presser sa marche pour accomplir ses com 
missions. (G.) 

(t) Ceci ne s'accorde pas avec ce qui est dit au troisième chapitre; on dit en 
effet ici que les frères de la dame Marie étaient allés à la guerre loin de Paris, 
tandis qu'au troisième chapitre de l'histoire de Giannino, il est dit que ses frères 
lui conseillèrent d'envoyer l'enfant a Paris. (G ) 

(S) Le frère Jordan ne dit pas ici qu'il était espagnol de nation tandis 
qu'ailleurs il fait connaître qu'il était espagnol, et de l'ordre des Ermites de 
Saint Augustin. (G.) 

« quello fanciullo ? » e Maria rispose : • Questo è el tuo flgliuolo. » Di che Guc- 
cio fu molto allegro e stette ine segreto alquanti dl ; puoi si parti et disse a 
Maria : « Fa che questo fanciullo mi mandi a Parigi, . et Maria poco stette che 
ella el mando allui («), e poi Guccio lo mandé in suoi paesi, e Maria mai non 
flo) rividde. 

Avenne che dopo molto tempo, corne piacque a Dio, la detta Maria mori, e prima che 
ellamorisse mandô per me frate Giordano.romito (ô),pressodiCbarsi,e confessossi 
da me generalmente, e contommi tutto el detto fatto , e impose mi che del fan- 
ciullo invenire (avessi cura), et se io el trovassi vivo, che subito el dovessi dire al 

giorno del soo arrlfo la Sleua, che segoi al primo «il nwitio 1.126. perche dal g lorno che fu tolto 
alla balla Maria al dl che In Slena caplto. noa tI corse al meizo allro tempo che nel vlaggio 
fatlo dal eorrlere, cioe da uno che se non poleta andare in corso, dorera alneno per sue com- 
mission* sollecltare II camlno. (0.) 

(•) Questo non accorda eon quello che si diee al caplto lerio, Imperochi qol dlcesi che i 
fraielll di dama Maria eraao loniani da Parigi alla guerre, e qui?! leggesi che gli stessl fratelli dl lei 
la eonfortarono a mandare a Parigi II bambioo. (G.) 

(b) Qol frate Clordano taee di «sser dl naslone spagnoolo. e si dice d wser romlto, dore aluore 
scrire ch. era spagnoolo . de l'ordlne de' romltaol dl S. Agoailno. (('•.) 
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d'en instruire aussitôt 1» Pape, le sacré collège et le roi de France 
qui serait alors sur le trône, et de leur donner Ions les renseigne- 
ments propres à faire rétablir le prince dans sa dignité royale. 

Après la mort de la dame Marie, ne sachant ce que je devais 
faire, je m'informai du sort de Guceio ; j'appris qu'il avait cessé 
de vivre (1), et je ne poussai pas plus loin mes investigations. 
Je demeurai ensuite plongé, pendant plusieurs années, dans une 
sombre mélancolie dont rien ne pouvait m'arracher; car je ne 
voulais point adresser de semblables nouvelles au Pape, ni au 
roi, et je ne savais, d'ailleurs, dans quel lieu du monde je pour- 
rais trouver le lils du roi Louis X. Considérant que la plupart des 
hommes meurent avant d'avoir atteint leur quarante-huitième 
année, il me semblait que le prince devait être mort. Je demeu- 



(1) Ceci ne s'accorde pas avec ce qui est dit plus bas dans ce m Ame écrit : 
t Ainsi, mon cher frère Antoine, je te prie, au nom de Dieu, d'aller à Rome, 
• et de t'y informer de ce qu'est devenu Guceio de Mino, etc. » Puisqu'il avait 
appris que Guceio était mort, comment aurait-il ignoré qui il était? car celui qui 
lui avait fait connaître cet événement, devait lui avoir indiqué le surnom elle 
pays de Guceio que le frère Jordan déclare ignorer, tandis que, plus loin, il dit 
au frère Antoine de chercher le prince dans tous les lieux qui sont entre Paris 
et Rome . outre qu'il semblerait que le frère Jordan ne pouvait alléguer cette igno- 
rance, parce que Marie, femme de Guceio, devait être informée de l'état et du 
pays de son mari, puisqu'elle avait consenti à unir son sort au sien, et qu'alors 
elle aurait dû en instruire le frère Jordan, pour lui faciliter la recherche de 
Guceio. (G.) 

Papa, e al sno collegio, e al re di Francia, che allora fusse, c alloro el dovessî 
insegnare acciochôsia reslituito ne la sua rcale dignità. 

E puoi morta la detta Maria, non sapendo che mi fare, diemmi a cercare chi 
fusse questo Guceio ; trovai che era morto (a), e none andai più innanzi. Sommi 
stato più anni tutta volta malinconioso , e non rallegrandomi mai , che al Papa, 
ne al re non voleva porrare si fatte novelle, et non sapeva in che parte trovare 
questo figliuolo dcl re. Pensami che fusse morto, nvendo rispetto che la mag- 
gior parte de la gente mori nel quarantotto. Eccosi stando pensoso più e più notti 

(a) 0"i non conrlcnc con nuello che si dire poco appresso In dett.^ scrltlura . Ptr la quai 
cagione, prego dalla parte di Dto. che tu fralello mio Jntonio tipiaecta d'andare verio Roma 

dimanda rk, fu quento Guceio di Uinn l'er tanlo se arcra trovalo che era morto coma dnoque 
non sapera ehl Cucclo si fosse? Imperoché chl dorera aier falia memorla delta morte dl Gncclo, 
dorera altresl Indlcnre 11 suo cofnome, o II paese, del ebo fra Giordano qui si confessa Ignorante, 
mentre appresso dlce a frate Antonio rhe lo cercbl per lotie le terre che sono Ira Parigi e Roma, 
nltra eh» neppure precedentementii pare pntesse allcçare qnesla iffiiorama, perché Maria, moglio 
di Guceio, dorera pure essere Informata che sno marito era nohile e di che patrie, siecomo 
quella cho avéra gludlrato polerselo accopplare In marltaggio, e coine di ciô in formata dorera 
rendere arrlsalo fra C.lordano acclorcbà rapglio dl Glannlno polesse rinlrorar* lo stato. (G.) 
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rai plongé dans ces pénibles méditations pendant un grand nom- 
bre de nuits ; j'eus enfin une vision dans laquelle il me semblait 
voir le fils du roi, prosterné à genoux aux pieds de son père, et 
je croyais l'entendre lui dire : « Mon père, donne-moi ta béné- 
« diction, car je veux marcher à la conquête du Saint-Sépulcre 
« de Jésus-Christ. > Et dès que je retombais dans le sommeil, 
je voyais aussitôt le jeune prince devant son père, dans une res- 
pectueuse attitude. Chaque nuit, cette vision se présentait à moi, 
et je ne savais à quoi me déterminer. Je me mettais en prière, et 
je suppliais Notre-Seigneur Jésus-Christ de m'enseigner les 
moyens de retrouver le fils du roi. Je passai bien des jours dans 
de continuelles oraisons , accompagnées de jeûnes et de larmes 
abondantes; enfin, étant à genoux aux pieds de mon autel, je 
succombai au sommeil, et ce même fils du roi m'apparut dans 
un songe. Il tenait à la main une enseigne aux armes de l'église, 
et il semblait qu'il me disait : « Je ne m'arrêterai jamais jusqu'à 

< ce que j'aie attaché cette bannière sur les portes de Jérusalem. 
« Il faut que le sépulcre de Jésus-Christ soit délivré et affranchi 

< du joug des Sarrazins, et que tout fidèle chrétien puisse visiter 

< sans danger les saints lieux. » M'é veillant à cette vision, je me 
levai, croyant rencontrer le prince dans le pays d'alentour, et ne 
l'y ayant pas trouvé, j'en conçus une grande douleur (1). Je deman- 



(I) On ne retrouve pas cette vision dans d'autres documents analogues à celui-ci ; 
mais il ne parait pas que le frère Antoine ait été aussi grand ami de Dieu qu'il le 

in visionc mi pareva vedere el detto flgliuolo del re stare a piei del i e ginocchioni, 
e parea che dicesse : « Padre, dammi la tua beueditione, clie io voalio andare 
• a conquistare el sepolcro di Cristo, » e ogni ora che io m'addorraenlava mel' 
pareva cosi vedere, e cosi stando riverente al padre suo. Eccosi stato per più 
notti ne la detta visione , non sapendo clie mi farc, gitlommi in oraiionl , pre- 
gando el nostro signore Jesu-Cristo che mi insegnasse via e modo corne questo 
benedetto tigliuolo del re trovare potessi, e stato per più di in orationi, con di- 
giuni e con moite lagrime, al fine stando ginocchioni a piei al mio altare, io m'a- 
dormentai, e parvemi vedere el deito Ggliuolo del re, con una insegna in mano 
aU'arme de la Chiesa, e parea che dicesse : « Mai non fenirô se questa insegna 
« non pongo sopra le porte di Jérusalem, dicendo e fio bisogno che '1 sepolcro 
•• di Cristo sia libero e franco, et che ogni fedelc cristiano el possa sicuramenlc 
« visitare. ■ E svegliato délia visione subbito mi levai, e credendolo trovare per 
lo paese d'intorno, non trovandolo ebbi grande dolore (a). Prcsi consiglio con 

(<i> Qu*ai« tUinne in illn docmnenil a <ine»lo tomlmlli non »i rUrori, * con»i<*n dlr* çU» 
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dai conseil à quelques amis de Dieu sur ce que je devais faire, et 
il me fut répondu : c Tu es vieux, et tu marches difficilement: 

• envoie quelqu'un de pays en pays jusqu'à Rome : remets-lui 

• par écrit la confession de la dame Marie et le récit de la révé- 
i lation qui t'a été faite depuis, de manière que ton envoyé, bien 
« informé de tout, se rende auprès des évéques et des seigneurs 
« du pays pour s'informer d'eux si le prince existe encore, et 
« s'il est vivant, fais prier l'évêque ou le seigneur de la terre où 
« il demeure d'en instruire aussitôt le Pape, ses cardinaux et le 
t roi de France aujourd'hui régnant, aiosi que ses barons. Si 
« l'on ne peut pas parvenir à découvrir le prince, tu seras ainsi 
« excusé auprès de Dieu, et tu ne parleras de tout ceci à per- 
« sonne, car il pourrait l'arriver malheur d'avoir gardé, pendant 

• si longtemps, un secret aussi important. » 

Le frère Jordan s'adresse directement au frère Antoine: 

Ainsi, mon cher frère Antoine, je te prie, au nom de Dieu, 
d'aller à Rome, et de t'y informer de ce qu'est devenu Guccio 
de Mino ; tu ne pourras manquer d'en être bientôt instruit, en 
demandant Spinello Tolomée. Cette recherche te sera d'autant 



prétendait, car, bien qu'il se fût endormi à genoux aux pieds de son autel, il no 
vit en songe que des faussetés. (G.) 

certi amici di Dio di quello che io dovessi fare. Fumrai detto : « Tu sè vecchio e 
€ non fa per te el caminare , manda inverso Roma di terra in terra e da per 
« scripto ordinatamentc la confessionc de la donna e la rivelazione che avesti 

• puoi, si checolui el quale tu mandi ne vada bene informa to a vescovi easn 
« gnori de le terre per invenire s'eglî è vivo , e se si trova vivo , fa pregare 

• quello vescovo, o signore nella cui terra egli ô , che el debba fare manifesto al 
« Papa, e a suoi cardenali e al re di Francia che oggi reggie, e a suoi baroni , o 
« se egli non si trova sè ischusato a Dio, c a loro non ne dire nulla che ne pota- 
« resti ricevare danno d'averlo tanto tempo tenuto segreto. » 



Per la quale cagione prego de la parte di Dio, che tu fratello mio Antonio li 
piaccia d'andare verso Roma, e dimanda chi fu questo Guccio di Mino, e credo 
che se tu dimandi questo Spinello Tolomci, tu el troverai assai loslo, e puoilo ben 

son foiM quel grasd'amlco dl Dio che fra Antonio rlfcrlfce. perché egli vide reramenie In tnfno 
Il faUo, qaaatoehè •'•ddermenUtte (Inocchloni «ppledi del tiltre »«o. (C i 
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plus facile qu'ayant été plusieurs fois à Rome, lu connais tous les 
pays qu'il faut traverser. Aussi ai-je la confiance que, par la 
divine intervention de Dieu, tu trouveras le prince qui doit ré- 
tablir la paix générale dans la chrétienté, et reconquérir la 
Terre-Sainte. Je te prie donc, je t'ordonne même, en vertu de la 
sainte obéissance, d'aller de pays en pays jusques à Rome, de 
chercher le prince qui est perdu, et de tout faire pour le retrouver. 
Heureuse la terre dans laquelle aura été élevé ce fds sacré de 
notre roi! Fais tous tes efforts pour qu'il revienne bientôt; 
puissé-jeen recevoir la nouvelle avant de mourir ! Hâte-toi ensuite 
de revenir près de moi, et charge, de la part de Dieu, l'évêque, 
ou le seigneur de la terre où le prince réside, d'en instruire le 
Pape aussitôt, afin que le fils du roi soit rétabli dans sa dignité 
royale, et que la volooté de Dieu s'accomplisse dans les choses 
que je t'ai expliquées. Tu sais que le fils du roi, depuis son chan- 
gement est appelé Giannino, du nom du fils de la dame Marie; 
quant au nom donné au fils du roi, je l'ignore, la dame Marie ne 
me l'ayant pas su dire (1). Ainsi, celui à la recherche duquel je 
t'envoie est appelé Giannino de Guccio, et il doit se regarder 
comme étant le fils de Guccio. 



(1) Il est difficile de nous convaincre que cette dame ne se soil pas souvenue 
du nom d'un roi de France qu'elle devait nourrir, et qui s'appelait Jean comme 
son propre fils. (G.) 

(are perciô cbe tu sè stato più volte a Roma, e sai tutte le terre chc sono di qui 
e Roma, e credo che col!' ajuto di Dio tu cl troverai, che questo mostra chc 
sia solo operatione di Dio, e chc per costui sara messa pace générale per lutta 
la cristianità, et racquislata la terra santa. E perô ti prego e per ubbidientia ti 
comando, che tu vada di terra in terra fino a Roma, e cerca di costui, et fa di 
trovarlo ; c beata quclla terra ne la quale questo benedetto figliuolo del re si 
sara allevato, e fa che torni tosto, si che prima che io muoia io sappi di lui no- 
vella, et affrctla tua tornata, et impone da la parte di Dio a quello vescovo o 
signore , nella cui terra tu el troverai, chc subbito el debba fare a sapere al Papa, 
si e per tal modo chc el detto flgliuolo del re possa esseree sia restituitonc la sua 
reale dignità, acciochè possa adempirc cl piacerc di Dio in quelle cose che di so- 
pra t'o dette ; el quale, a nome Giannino per iscambio, corne detto t'o, chc'l nome 
del figliuolo de la detta Maria fu cosi, et quello chc fu posto al detto figliuolo del 
re non so , perciochè la detta Maria non me Io seppe dire (a); di che sara chia- 
mato Giannino di Guccio, credendosi essare figliuolo di Guccio. 

(à) Che qoeila «Ignora non »l ramenlaMC del nome dl on re dl Francle ch olla arera prête 
ad allerare, e che pore al rhIam«T« GioTannl, ruine il fl|Huolo «no, é roaa facilmmle che non ai 
poo peranadere. (C.) 
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« 

Le frère Antoine continue : 



Telle est la mission que m'a confiée fe frère Jordan; veuillez, 
au nom de Dieu, l'accomplir sans aucun retard. Le frère Jordan 
en avait été lui-même chargé, en confession, par la dame Marie, 
en l'année mil trois cent quarante-cinq, et elle lui avait dit que 
le fils du roi pouvait alors être âgé de vingt six ou de vingt-huit 
ans (l). 

ANTOINE , 

tVmile H disciple Jodil frère Jordan. 

P. S. — Je vous certifie que le frère Jordan est un des hommes 
les plus saints qui soient au inonde (*2). Il y a plus de quatre- 
vingts ans qu'il s'est consacré au service de Dieu, dans notre mo- 
nastère ; il avait à peine douze ans quand il a commencé à faire 
pénitence : aussi je crois, et j'ai en Dieu la confiance que par ses 
prières vous accomplirez la mission dont je vous charge de sa 
part; je demande au Seigneur qu'il en soit ainsi. 



(1) Si Giannino est né au mois de novembre 1316, et que sa mère soit morte 
en t3iîî, comme il est dit ici, il devait être âgé de vingt-neuf ans quand elle 
mourut. 

(2) Nous n'avons trouvé aucune mention du frère Jordan dans aucun des écri- 
vains de l'ordre des Augustins. (G ) 

Or questa ô tutta l'ambasciata a me imposta da detto fratc Giordano, la quale 
vi prego da la parte di Dio, che senza indugio, el più tosto che voi potete met- 
tiate ad effctlo c assecutione, la quale imbasdiata ebbe el detto fratc Giordano da 
la delta dama Maria in confessionc; nell' anno mille trecento quarantacinque. 
El detto flgliuolo dèl re disse la detta madaina Maria che allora poteva avère nel 
torno di vinti sei o vinti otto anni :a\ 

A* TDS 10 , 

Itomtio c disrepolo del frate Giordano 

Del quale fratc Giordano vi fo fede che è uno de" sanli uomini che abbia cl 
mondo (b). ed è stalo in romitagio al servizio di Dio degli anni ottanta e più, c 
comminciô a fare peniten/ia in dodici anni e meno, e perciô credo et lo fede in 
Dio che per l'oralioni suc voi verrete a effetto di questa imbasciata a voi imposla 
da me per sua parte, et cosi prego Dio che sia. 

(o) SoGlaunino nacque dl novembre, nel 1S1«, pi ta madre mori n.l I34fc. corne qui «i dire, 
cureta allora che ella mori l'anno TeminoTesimo dell eu dl loi. (G.) 

{h) Non Irotlaino (ra lulli II wrillori aaoMin a»i rh («cela «lenU-Mie di fia Gioldano. (G.'i 
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Donné à Porto-Venere, où je suis retenu par la maladie, le lundi 
vingl-cinquième jour du mois d'août 1354 (1), féte de saint Louis, 
roi de France, qui fit plusieurs fois le voyage d'outre-mer; 
celui que je cherche est un de ses descendants; il suivra ses 
exemples. 



Nicolas de Rieuzi continue : 

Nous, Nicolas, chevalier du peuple romain, par l'autorité du 
Saint-Siège apostolique, sénateur illustre, syndic, capitaine et 
défenseur de la cité sainte, avons fait transcrire la lettre qui 
précède , à nous envoyée et remise en nos mains , le sixième 
jour du mois de septembre de l'année mil trois cent cinquante- 
quatre, pour la manifestation et la splendeur du fils du roi. Ce 
prince est, en effet, bien véritablement le légitime roi de France, 
ainsi qu'il nous est témoigné, tant par la confession de la dame, 
contenue dans ladite lettre, que par l'âge que le prince doit avoir 
aujourd'hui, et aussi parce qui en fut dit à nous-mêmes pendant 



(1) Si Cola de Rienzi a écrit à Giannino le 18 de septembre suivant (voir la 
seconde lettre, p. 27), il n'a mis aucun retard à faire la recherche de Giannino, 
et d'autant plus qu'avant d'écrire cette lettre, il avait envoyé un messager îi 
Sienne. (G.) 

Data in Porto- Venero , ove io Antonio sono infermo , lunedi , 25 d'agosto 
1354 (a) ; ciô ft el dl di santo Luigi , che fu re di Francia e fece il passaggio più 
volte, et costui che vado cercando è de suoi discesi e seguitura lui. 



Abbiamo fatta trascrivare questa lcttara la quale a noi Tu mandata e represen- 
tata, vj di settembre anno mille CCC L1I1I. Noi Nicolo, cavalieri del popolo di 
Roma, per l'apostolica sedia, de la cittàsanta scnatore illustre, sindico, capitano 
e difensore, per manifestatione et chiarez/a del detto ilgliuolo del rc, et veia- 
mente egli é dritto re di Francia , siconrio che a noi pare comprendare, si per la 
ronfessione délia donna scritta ne la detta lettera, si per lo tempo che mostra 
che debba avère, si per le parole le quali a noi furo manifestato, quando noi era- 



(o)SaCola di Riemo icriiie poi a Glannlnoa I IR di «membre del anno lïl*. coma si «ede nell* 
lettera teguente, al recata da clo che rgll non framlfa ponlo di tempo nella rleerea di Giannino, 
tanto ptn cha aranM dl irriter* la lettera «opra delta di eell arera raandaln II metto » Slena (fï.> 
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que nous étions dans la ville d'Avignon (I), auprès du Pape, noire 
Seigneur; il nous est ainsi démontré qu'il est certainement le (ils 
du roi Louis, premier né du roi Philippe-le-Bel, lequel a eu pour 
épouse la reine Clémence, fille de Charles Martel, roi de Hongrie, 
qui a été la mère dudit prince. Aussi quand ladite lettre nous a 
élé représentée, nous avons pensé, et nous sommes convaincu 
que la divine Providence a seule conduit tout ceci. C'est pourquoi 
nous avons mis une grande sollicitude à faire chercher le prince, 
et Dieu nous a fait la grâce de le découvrir. Nous avons appris 
qu'il a été élevé dans la ville de Sienne, et avant de porter à sa 
connaissance les faits ci-dessus, nous l'avons appelé par devant 
nous, et il a paru en notre présence, le jeudi deuxième d'octobre 
de ladite année (2) ; et parce que nous savons que notre état est 
menacé d'un grand péril, afin que ce prince, roi et fils de roi, 
ne périsse pas, et qu'il puisse être rétabli dans sa royale di- 
gnité, nous avons fait transcrire la susdite lettre, et nous en avons 



(!) Rienzi avait été envoyé une première fois, par les Médicis, à Avignon, 
comme leur ambassadeur auprès de Clément VI ; étant seigneur de Rome, il se 
rendit une seconde fois à Avignon auprès d'Innocent VI, pour se disculper de 
quelques accusations portées contre lui. (G.) 

On trouve des détails sur le séjour de Rienzi à Avignon dans la Conjuration 
de Menti, par le père Ducerceau; Paris, V e Etienne, 1"33, in-12. 

(i) Cette date s'accorde avec ce que Giannino a écrit sur son arrivée à 
R<»me. (G.) 

vamo a Vignone (a) , appo el nostro signore missere lo Papa, et certamenteci pare 
romprendare ctae esso sia figliuolo del re Luigi, primo nato del re Filippo-el- 
Bello; il quale re Luigi ebbe per moglie la reina Clementia figlia di Carlo-Martello, 
re d'Ungaria, de la quale costui è nato ; e perô, quando la delta lcttcra ci fu rap- 
presentata , pensiamo e crediamo che sia solo stato dispensatione divina , e perô 
co' molta sollecitudine noi intendemmo a cercare per lui , e per gratia di Dio 
l'abbiamo trovato, e nella città di Siena troviamo che s'ellcvato, e noi a noi con 
nuovi modi prima che allui manifeslassimo el fatto cel facemmo venire dinanzi 
da noi, el quale a noi si rapresento Giovedi.duedi ottobre, annodetto (b), e per- 
ché noi conosciamo c vediamo lo stato nostro in pericolo venire , acciochè esse 
re.e figliuolo di re.non possa perire, che non pervenga a la sua reale dignità, ab- 
biamo fatta trascrivare questa lettera, e data nela sua propria mano, e suggellata 

(a) Fu prima Colt a Vignone una »olla arahaiclalore a Cleraenle VI, par parte de Medlfl, huon 

oomlnl dl Roraa, r aecondamenta tl al porlô, di pal eha (u «Ignora dl Roma. a papa Inno 

raotoVI, par dlacolparal dl tienne accu.f dategll.. .. (G.) 

(b) Qaeita flornata confronta con quello che ««rite Glanalno al rapile s" del iuo arrlro in 
Rama. (C ) 
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remis entre ses mains la copie, scellée du sceau de nos armes, 
pour lui servir de titre, et pour éclairer quiconque voudra l'assis- 
ter dans sa grande entreprise ; pour laquelle cause nous prions 
notre bénin Seigneur Jésus-Christ de nous accorder la grâce de 
vivre assez long temps pour que nous puissions voir rendre au 
monde cette grande justice (1). 



n. 

UTIBl DX BTICOLAfl DE &ZXMZ1 A OIAJWINO 



Au Capitale, le i8ieptenbre i354- 
An nobU et sage jAJfWiJfO de Gkiccio de Mini, notre trèt-cher uni, 

Nous avons chargé nos messagers de découvrir le lieu où vous 
êtes, et de vous demander, de notre part, s'il ne vous déplairait 
pas de vous rendre à Rome, auprès de nous. Il nous a été 
rapporté par notre serviteur que, vous ayant rencontré à Sienne, 



(1) Il n'obtint pas cette grâce, car il mourut le 8 octobre suivant. (G.) 

col nostro suggello, a chiarezza di lui et di chi vorrà intendare ad ajutarlo in tant© 
fatto, per la quale caggione preghiamo el benigno nostro signore Jesu-Cristo clie 
ci dia gratia di poier vivare tanto che noi potiamo Tedcre tanta giustizia resti- 
tuita al mondo (a). 



Lettera del Tribuno MlCOLA DI HXBMSI, «I CIAHM1HO. 

Nobile e savio huomo Ciaimino di Guccio di Mino, in Siena , anUco coriuimo. 

Noi mandammo di costa nostri messi pcr invenire di voi, e che trovato rot da 
nostra parte V imponessero che non vi fusse gravezza di venire fino a noi ad 
Roraa. Ora el messo nostro si a riportato corne in Siena vi trovô, e che l'ambas- 



(r) Queii* irazit non ebne dt Dlo, p«rrh« non »!••« ehp (Ino * pli » <l nelobr» (G.l 
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il s'est acquitté de notre commission, mais que n'étant porteur 
d'aucun écrit émané de nous, vous n'aviez point cru à ses paroles. 
Dans l'ignorance où nous étions du lieu et du moment où il pour- 
rait vous trouver, nous ne lui avions point confié nos lettres. 
Maintenant que nous savons où vous êtes, nous vous demandons 
qu'il vous plaise, au vu des présentes, devenir auprès de nous à 
Rome sans aucun retard et dans le plus grand secret. Nous vous 
écrivons cette lettre, à laquelle nous avons fait apposer notre 
sceau, pour que vous ajoutiez foi à tout ce que le messager vous 
dira de notre part. 

Donné au Capitolc, le dix-huitième jour de septembre 135i. 

NICOLAS , 

Chevalier du peuple romain, par l'autorité du Saint-Siépe 
apostolique, Sénateur illustre, Syndic, Capitaine 
et Défenseur de la aainte cité. 



data da nostra parte vi fecie, al quale perché non aveva lettare non deste fede. 
La lettera rimase perché non sappevamo se vi dovesse trovare, nè dove, di che 
ora che sappiamo dove sete, vi preghiamo che vi piaccia che, veduta la présente 
lettera, veniate infino a noi el più Josto che potrete, el più celato, e che sia senza 
indugio la vostra venuta. E perché possiate dar fede al messo nostro, v' abbiamo 
scritto questa lettera e confermata col nostro suggello. Data in Campidoglio di 
xviij di settembre 13M(o). 

MCHOLO , 

Cavalière del popolo dl Roma , per l'apostolica iedia, 
délia cilla nota «enalora llluilre, ilndlco, capitanu 
e difenaore. 

(a) Qu«»iu n" urUlo di mauo più raodema. fiVo/« du copiUt italUn..' 
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A GIANNINO. 2» 



in. 

LETTRE DE NICOLAS DE RJEBTZI A GIANNINO 



Au Capiiole, le 7 octobre i354. 

A JEAN DE GUCCIO, de la ville de Sienne, officier de notre maison, de présent 
h Montefiascone , à Orviettnouà Arrezzo(l), très-noble Prince, Roi très-ex- 
cellent, supérieur à tous les autres rois de la chrétienté, connu de Dieu seul , 
et inconnu au monde, à cause des malversations commises envers vous, au 
moment de votre naissance, par ceux qui auraient tenu de vous l'honneur et 
l'existence , s'il leur avait été donné de connaître la vérité. 

Noble Prince, nous vous avons envoyé près de M. le légat, notre 
ami, afin que vous demeurassiez inconnu, et aussi pour que vous 
pussiez venir à notre aille, en lui demandant d'envoyer son armée 



(l) Telle était la suscription de la lettre suivante, datée du 7 octobre 1354, 
veille du jour où Rienzi fut tué misérablement. Rienzi adresse ses lettres dans 
irois villes, ne sachant dans laquelle des trois Giannino peut s'être arrêté; il lui 
demande d'obtenir pour lui les plus prompts secours, voyant l'extrémité du 
danger qui le menaçait. Les autres titres étaient renfermés dans l'intérieur 
de la lettre. (G.) 

Eettera di NlCOLA oi RlENSI, tribano di Rom*, à OlAJnrwo. 

Giovanni di Guccio da Siena famigliari nostro, aMonte-Fiascone, 0 ad Orvieto, 0 ad 
Arezzo(a),nobilissimo principe, re eccellentissimo. sopra tutti gli altri re de la cris 
tianita, solo daDio conosciuto , e nondal misero mondo, per le malvaggie opera- 
lioni contra di voi commesse ne la vostra natività da coloro che dovevano di voi 
aver honore c stato. se la fortuna a loro conoscimento di bene avesse donato. 

Nobile Principe, perché da niuno fuste cognosciuto, e per più vostra sicurta vi 
raandammo per famigliar nostro a misser lo legato, acciocché l'oste sua mandasse 

(a) Qunla era la aopreaeritla délia (eioenie lettera. la quai* e lernata il dl 7 d'octobre m», 
précédente appnnio al fanealo (tlorno in cul Cola ta mUerameal* neclio. Scrlaa* Cola a Giannino 
in ire clttà, non sapendo dore earll ai poteau* eaaere fertnato e arll richledera che fil otteneaae 
ajnto II pin aollecllo che poterne, parendofll dl eaaere ail' eilremo del blioffno. Il reato de' tllolt 
rrano al dl demro del fojllo. (G ) 
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contre les rebelles à la sainte Eglise, au peuple romain et -à l'au- 
torité que Dieu a mise en nos mains, contre les ennemis de la 
sainte Eglise, du peuple de Rome et de la dignité que nous tenons 
de la main de Dieu. Nous vous adressons cette lettre, comme à une 
personne de notre maison, afin que tout le monde ignore que 
vous traitez avec M. le légat pour qu'il nous envoie le secours 
que nous lui avons demandé ; car nous savons que de nombreuses 
intrigues s'ourdissent dans Rome contre la sainte Eglise, le peu- 
ple romain et notre propre autorité Nous vous avons envoyé des 
lettres qui en contenaient le détail (1), pour que vous les présen- 
tassiez à H. le légat, et que nous voyions ainsi ce que vous aurez 
pu obtenir de lui. Nous apprenons à l'instant que des menées si 
audacieuses sont dirigées contre nous, au dedans de Rome, qu'il 
nous parait certain qu'il n'y a point de salut à espérer pour nous, 
le secours de sainte Eglise tardant trop à nous parvenir. Nous 
vous prions, néanmoins, de ne chercher aucunement à vous rap- 
procher, quant à présent, de notre personne ; retirez-vous, au 
contraire, dans un lieu sûr (2), jusqu'à ce que vous ayez reçu de 



(1) On n'a pas d'autres lettres que celles qu'on lit ici. Il fallait bien que le 
tribun écrivît pour solliciter du secours. (G.) 

(2) Il conseille à Giannino de chercher une retraite assurée. Le tribun montre 
une grande affection pour Giannino en l'invitant à prendre srs sûretés, tandis 
qu'il aUend avec résignation la mort dont il est menacé. (G.) 

sopra ribelli de la santa Chiesa, e delpopolo di Roma, e dcllostato nostro da Dio 
conceduto. Poi inscrivemo sicome famigliar nostro, acciochè da niuno foste co- 
gnosciuto, che voi operaste con misser lo legato , ch'el soccorso di sua gente a 
noi mandasse diïtto a Roma, perciocchè trattati molli sentivamo e sentiamo fatti 
dentro in Roma contro de la santa Chiesa e de! popolo di Roma, e de la signoria 
nostra, e leUere vi raandammo(a) che (fessa materia si contenevano, accioché la 
presentaste a misser lo legato, e cosi vediamo che avete fatto. Ora senUamo e 
trattati si forti fatti contra di noi dentro in Roma che certamente ci pare vedere 
che per noi non v'a riparo, vedendo el soccorso de la santa Chiesa tardi a noi 
venire; per tanto vi preghiamo che per niuno modo a noi ora doviate venire : 
anco vi richatc in luogo sichuro (b), tanto che di noi sentiate altro cher vostro 

(a) Allr* l«Utre che qui non il haaao. blaofaa eh* tcrlTeiic il trlbuno per aollecltanl II 

«oceorso. (G.) 

(a) Clo« anil recatMt In luof o ilcaro. CrandaffelW «fera II Irlhono »erao Ciannlao, menti-* 
tanto llnearka»» che ai poaeue In «alro. Indl montra grande coitanta per lollo anello eh* 
potena arcsderfll per la raorle »ua. («.) 
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nous un avis qui pourrait vous y déterminer Nous vous prions 
de demeurer en paix, et de ne vous épouvanter de rien de ce 
qui pourrait arriver, car, avec la permission de Dieu, vous serez 
bientôt rétabli dans votre dignité royale, et j'ai la ferme confiance 
que Dieu enverra au devant de vous quelqu'un qui vous replacera 
dans votre seigneurie. Si nous ne vous écrivons pas aussi hono- 
rablement qu'il conviendrait, dans la suscription de celte lettre, 
pardonnez-le nous ; les circonstances, qui ne permettent pas que 
vous soyez connu , seront notre excuse, car notre but principal 
est d'assurer votre tranquillité, et voyant que nous* ne pouvons 
espérer de sauver notre personne, nous vous écrivons ce que 
plus tard nous croyions pouvoir vous manifester nous-mêmes (1), 
à savoir que vous êtes véritablement roi de France, et le lils légi- 
time du roi Louis, premier né du roi Philippele-Bel, et que votre 
m^re a été la reine Clémence, fille de Charles Martel ; vous avez 
reçu, avec les eaux du baptême, le nom de Jean. Ne perdez pas 
courage, car dans peu de temps vous serez certainement sei- 



(1) Ceci ne s'accorde pas trop avec ce qui est dit au chapitre 8 e , où Nicolas de 
Ricnzi raconte à Giannino tout le fait de l'échange. Le tribun lui avait déjà tout 
fait connaître et il n'avait aucun motif de s'expliquer davantage dans une 
lettre. 

volere; vi preghiamo chc vidiate pacc, e chc voi non vi schotnentiate che da Dio 
é permesso che voi sialc restituito nela vostra reale signoria, e tosto, e credo et 
ho ferma speranza che Dio vi mandera nersona innanzi, la quale sara cagione di 
venire voi a la dovuta vostra signoria. Perché ne la soprascripta di questa lettera 
non ne scriviamo honoratamente a voi corne si conviene, sicci perdonate ; el 
tempo che non lassa voi essare conosciuto faccia nostra scusa, peroché ogni cosa 
di cio facciamo perche potiatc vivare più sichuro, e vedendo noi che lo scampo 
delà nostra persona non ciè, vi scriviamo quello che personevolmcnte con ordine 
e modo vi credevamo manifestare (a), siccome e che voi sete veramente re di 
Francia, e vero figliuolo de lo re Luigi , primo nato de lo re Filippo-el-Bello, e 
la madré vostra fu madama la reina Clementia, figlia di Carlo-Martello ; el nome 
vostro a le fonti del battesimo ru Giovanni, e per lanto non vi schomentate che 

(a) Queato non concorda iroppo eon quello ene dlrett il eapltc 8°, dote Cola dl Rlenio conta a 
Clannlno tnllo II fatto dcllo aeamblo. Il Trlbnno «Il st*t* gis mtlo raanlfwlato, e non arcadafa 
<be p*r letlera pin »i «plega»»». (<i.) 
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gneur et roi de la France, et, je l'affirme, tout habitant tle ce 
royaume deviendra votre sujet. 

Donné au Gapitole, le septième jour d'octobre mil trois cent 
cinquante-quatre. 

NICOLAS, 

Chevalier du peuple romain, par l'autorité du Saipl-Sirge apottoli \»e, 
Sénateur illustre , Syndic et Capitaine de la «aintc cite. 



per certo siate «he in ccrto termine voi sarete re e signore di Francia, e dico chc 
ogni persona d'esso renme a voi sara soggetta. 
Data in Campidoglio dl vij d'ottobre 13M. 

NlCBOLO, 

Catallerl (o) del popnlo dl Roma , per l'apotlolica wdla 
de la eilia aanta. senatore 11 1 autre , ilndlco, eapitano. 

(q) Caraheri ou cavalière «e dltent étalement dan» le dialecte de Sienne. (G.) 

FIN. 



r*nia, IMPRIMERIE D« PAUL DUPOITT ET C*', 

rue de Crcnclle-Sl-Honoré, 55. 
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